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LES 

ENTRETI ENS 

D E 


L’AUTRE MONDE. 



DIALOGU E l. 


INTE RLOCUTEURS. 

LOUIS XV, LE PRINCE de CONTI. 



* Louis XV. 

J ^^_Pprochez, mon coufin ; venez m’embrafler. Je 
fuis fans rancune icf, 6c fi vous éprouvez les inemes 
fentimens que moi , je crois que nous allons être 
réunis pour toujours. 

Le Prince de Conti. 

De tout mon coeur , Sire. Je n’ai jamais eu d’é- 
loignement pour votre perfonne facrée. 

A 
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» Louis XV. 

Voila un mot qui fent encore les remontrances. 
Ah ! de grâce , ne m en faites pas reflouvenir. Une 
de mes confolations en ce lieu , c’eft de ne plus en 
entendre parler. 

Le Prince de Conti. 

En ce cas , vous avez bien fait d’y defcendre , car 
il en fera encore long-tems queftion l'a- haut, 
Louis XV. 

Comment ! Eft-ce que tout n’eft pas à préfent 
au mieux poflible ? 

Le Prince de Conti, 

Pas tout-a-fait. 

Louis XV. 

Que faut- il donc aux François? Ils ont un jeune 
Roi fans paillon , ne voulant que le bien & ne s'oc- 
cupant que de cet objet ; une Reine adorable , divi- 
ne , enchantereffe , faifant naître par-tout la joie & 
les plaifirs y des Miniftres , aux choix defquels a 
applaudi toute la nation ; un Parlement fi defiré , 
qu’elle idôlatroit dans fa captivité : que leur man- 
que-t-il donc 1 ... . 

Le Prince de Conti. * 
Quant au Monarque , on l’aime , mais on le plaint 
de n’avoir ni alfez d’expérience pour gouverner par 
lui-même;ni a fiez de fermeté pour exécuter les plans 
qu’il a adoptés , ni allez d’amour propre pour ne pas 
permettre qu’on le falfe revenir fur ce qu’il a fait. 

Louis XV. 

Ce dernier point étoit furtout le vice radical de 
la fin de mon régné, 
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Le Prince de Conti. 

Je ne fais , mais la Reine n’eft plus aulîl adorée 
qu’au moment où elle eft montée fur le trône. On 
lui a fçu mauvais gré de fon obftination à vouloir 
ramener le Duc de Choifeul fur la fcene ; on lui re- 
proche un goût exceflifpour les frivolités , le luxe , 
la parure ; goût dont elle n’a pas befoin pour fedif- 
tinguer , mais bien pardonnable a fon âge. On vou- 
droit que fon ardeur extrême pour les fpeélacles& 
les fêtes , que tant d’autres femmes auroient 'a fa 
place , ne l’engageât pas à fe mêler trop de ces dé- 
tails indignes de Sa Majefté , à avoir trop de bonté 
pour les poè’tes & les hiftoriens , à les admettre 
trop familièrement chez elle. 

L o u i s XV. 

J’ai jugé qu’effeélivement cette Princelfe nepîai- 
foit plus tant aux Parifiens , quand on m’a chanté 
les couplets infâmes qui ont paru à la fin de 1775* 
Le Prince de Conti. 

Oui ! quoique tout le monde dételle ces exécra- 
bles couplets , qu’on maudilTe l’écrivain facrilege 
de tant de calomnies, on les. a lus , chanté, re- 
- cueillis ; ce qu’on auroit pas fait deux ans aupara- 
vant ; il ne fe feroit pas même trouvé de plume alfez 
infernale pour les compofer. 

Louis XV* 

Malgré cela , je connois l’attachement excelfif du 
François pour mon fang. C’eft un chien fidele, qui 
revient toujours à fon maître , fans rancune des 
mauvais traitemens dont il l’accable. Que la Reine 
donne un Dauphin au Royaume , & l’on oubliera 
tous ces petits mécontentemens, 

A a 
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Le Prince de Conti. 

Vous avez raifon , Sire. Cependant la Reine a 
fait 'a la nation un mal confide'rable dont elle ne fe 
doute pas , à raifon de ce même dévouement, du de- 
fir de fe modeler fur elle & de lui plaire , la toillet- 
te des femmes c-ft devenue un objet dedépenfefi 
prodigieufe , que la plupart des maris ne pouvanty 
iatisfaire , beaucoup d’elles fe font fait des amans , 
afin d’y fubvenir. Malgré l’exemple édifiant que 
Loiis XVI donne d’union & d’amour conjugal, elle 
a pci du les mœurs , autant que Médicis l’a fait dans 
fon tems. 

Louis XV. 

J’aurois cru que les confeils de l’ Impératrice-Rei- 
ne , famere, auroient corrigé ma petite brune de 
cette paflion des colifichets & des futilités. 

Le Prince de Conti. 

Cetre Souveraine augufte a fait une leçon ( I ) à 
fa fille, qui, fans doute ,auroit eu fon effet, fans l’a- 
dulation perverfe qui obfede toujours le trône. Elle 
lui a renvoyéun portrait quelle lui avoir adreffé. 
Dans ce portrait l’aimable Antoinette , croyant 
mieux plaire à Marie-Thérefe , s’étoit faite repré- 
fenter avec tous les détails delà galanterie dans lef- 
quels nos faifeufes de modes font fi exercées 8c fi 
ingénieufes. Vos ordres ont été mal exécutés ,lui mar- 
quoit l’Impératrice , en lui renvoyant la caiffe : Au 
lieu de la Reine de France , que je m'attendais à ad- 
mirer dans votre envoi ,/e n’ai trouvé que la rejfem- 
blance &■ les entours d’une actrice d'opéra, Il faut 
qu’on fefoit trompé, 
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Louis XV. 

On aura fait entendre, fans doute , à la Reine que 
c’étoitmauvaife humeur de fa mere,fcrupulede dé- 
vote , défaut de goût de la Cour de Vienne. 

Le Prince de Conti. 

Je vois que Sa Majelté fe fouvient encore de l'a- 
dreffe perfide avec laquelle les Courtifans détruifçnc 
ainfi le fruit des meilleures réflexions. 

Louis XV. 

Au relie , tout cela ne feroit rien ; quand la Rei- 
ne mangeroit quelques millions & feroit fa ire quel- 
ques milliers de cocus de plus , l’Etat n'en iroitpas 
moins bien avec de bons Miniltres. Ceux-ci , par 
leur adminiftration , peuvent réparer beaucoup de 
maux particuliers. Où en font les vôtres ? 

Le Prince de Conti. 

Ma foi ! les chofes font à peu près comme vous 
les avez laiffées. 

Louis XV. 

Quoi 1 Elt-ce que Louis XVI n’a plus Maurepas , 
ce mentor qu’il a choifi , tant célébré , tant exalté. 7 
J’avois confervé toujours un foible pour lui ;& quoi- 
que j’eulfe été forcé de l’exiler par complaifance 
pour Madame de Pombadour , je n’ar pas été fâché 
d’apprendre qu’il fût revenu au timon des affaires. 

Le Prince de Conti. 

Il a manqué fon coup. Il falloit qu’après avoir 
rétabli le Parlement , lorfque la nation étoit encore' 
dans l’enthoufiafme de fon opération, il fe retirât f 
il auroit joui d’une gloire qu’on auroit pu flétrir* 
Louis XV. 

L’exemple du Cardinal de Henry l’a fédtrir, U 

1 A 2 
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s eu l’amour-propre de croire que , moins vieux 
que cette Eminence , ilfauroit aufli bien guider fon 
pupile. 

Le Prince de Conti. 

Il auroit dû remarquer une différence fenfible cn- 
tr’eux: i Q . en ce que votre premier Miniltre en 
ayant véritablement le caraélere,par fon titre même 
opéroit déjà entre les parties cette union , fruit ft 
précieux d’une feule & unique adminiftration : a°. 
en ce qu’il n’avoit jamais été éloigné des affaires $ 
qu’il les avoit toujours fuivies depuis qu’il avoit 
commencé à en tenir le fil , enforte qu’il en con- 
noifloit parfaitement la marche & les détails : 3 0 * 
En ce que les circonflances n’étoient pas , à beau- 
coup près auffi difficiles ; qu’il ne falloir pas déve- 
lopper au-dehors autant de vigilance & d'énergie, 
autant de fermeté & de confiance au-dedans : 4 0 . 
Enfin, en ce que le Cardinal, moins Hvrésàfes plai- 
fns , plus appliqué au travail , écoit foutenu dans fa 
vieilleffe même , parle feu & l’aélivité de l’ambi- 
tion , par cette ardeur de dominer , qu’il a confcr- 
véejufqu’au tombeau. 

Louis XV. 

11 eft vrais que Maurcpas ne fe tiroir d’affaire au- 
près de moi que parce que fon miniftere ne lui coû- 
toit aucune peine. La marine étoit abfolument dé- 
labrée , & on la laiffoit dans fon anéantiffement. 
Quant u département de Paris , de la Maifon du 
Roi , c’ fi un jeu pour quiconque a de l’efprit ôz 
de la fa ilité comme lui. Enfin , on ne 1 immorta- 
1 île don . plus , ainfi qu’on le faifoit dans les pre- 
miers m, mens 2 
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Le Prince de Conti. 

Au contraire , on fe plaint qu’ils vivent trop 
long-tems , lui & fa femme ; car fi celle-ci mou- 
roit du moins , on compte que le premier rentre- 
roit bientôt dans le repos qu il aime. 

Louis XV. 

Sans doute , il n'a pas perdu le goût des bons 
mots , des faillies , des quolibets , des calembours. 
Le Prince de Conti. 

Ni leurs auteurs. Il s’en engoue autant qu’il 
peut. C’eft un titre auprès de lui pour parvenir , 
même pour être Minière. 

Louis XV. 

Mais Vergennes , Turgot , Saint-Germain , ne 
font rien moins que plaifans. 

Le Prince de Conti. 

Oh ! il ne les choifit pas tous de cette efpece. 
C.’eft fur-tout à la tête de la juftice qu’il lès met ; 
par exemple , vous ne favez peut-être pas ce qui a 
valu les fceaux à Mi de Miromefnil. 

Louis XV. 

Je vous avouerai que lorfque j’appris qu’il les 
avoit , je fus fort embarraflé de conjedurer pour- 
quoi & comment. 

Le Prince de Conti. 

Eh bien ! apprenez-le , Sire ; c’eft qu’il exécute 
parfaitement bien les Rôles de Crifpin ; qu’il a fort 
réjoui M. & Madame de MaurepasàPonchartrain. 
Louis XV. 

C’eft , a coup sûr , quelque membre du Parlement 
Maupeou ? qui eft allé déterrer cette anecdote. Au 
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furplus , comment joue-t-il Ton rôle aujourd’hui ? 
Eft-ce qu’il feroit regretter le Chancelier ? 

Le Prince de Conti. 

Ce qu’il y a de certain , c'eft qu’il n’eft aimé ni 
des tribunaux renvoyés, ni des tribunaux rétablis; 
qu’ils lui reprochent , les uns , d’en avoir trop fait , 
les autres , de n’en avoir pas aflez fait , & tous r de 
les avoir t.ompé fucceflivement. C’eft qu’il n’y a 
pas plus de principes qu’auparavant ;que les calfa- 
tions , attributions , évocations font aufii fréquen- 
tes , aufli légèrement , aufli arbitrairement , auflî 
aveuglément décernées ; c’eft qu’en un mot , les 
loix font fans vigueur , font éludées , trangrelfées , 
violées ,prefqu’avec autant d’audace & d’impunité, 
Louis XV. 

Il feroit plaifant qu’on regrettât Maupeou. 

Le Prince de Conti. 

Vous ririez bien davantage fi je vous difois qu’on 
redemande l’Abbé Terray ! Ileft vrai que ce ne font 
pas les plus honnêtes gens , ni les plus éclairés , ni 
les meilleurs patriotes. Cependant , il en eft de bon- 
ne foi , qui voyant que tout va de mal en pire , s’i- 
maginent que celui-là ayant affaire à un maître 
vertueux & économe ( le lieu me permet. Sire , ces 
vérités , dont vous conviendrez ) , auroit eu aflez de 
politique pour fe modeler fur lui , & aflez de génie 
pour exécuter les réformes que Louis XVI ne de- 
mandoit pas mieux que de faire , pour les mainte- 
nir , & en tirer parti , en les appliquant à l’amélio- 
ration de nos finances. 

Louis XV. 

A propos de cela ? j’ai f mon confin,un eompS- 
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ment a vous faire. Avant de mourir , vous avez du 
moins eu la confolation d'être débarraffé de ce 
Turgot qui vous déplaifoit fi fort ? 

Le Prince de Conti. 

Il eft certain que j'ai cabalé comme un financier 
pour fon expullion : mais mes yeux fe font deflil- 
lés ici. Je fuis obligé de convenir que l’intérêt per- 
fonnel , le reflentiment & la vengeance entroient 
pour beaucoup dans mes fureurs contre lui. 

Louis XV. 

Vous penfez donc aujourd'hui quec’étoitun bon 
Miniftre , qu’on a eu tort de renvoyer ? 

Le Prince de Conti. 

Je crois d’abord quec’étoitun très-honnête hom- 
me , qu’il vouloit le bien , & que c’eft la première 
qualité effentielle dans la place de Contrôleur-Gé- 
néral. Je vois enfuite qu’il avoità cœur de foulager 
le payfan & la clafle indigente du peuple ; qu’il 
cherchoità faire fleurir l’agriculture , les arts & le 
commerce : point de vue trop précieux pour n'être 
pas refpeélé. Quant à la difcuflion des moyens qu’il 
a employés , dès qu’on les avoit adoptés , il falloir 
laifler au temps à en confirmer la bonté ou le vice. 

Louis XV. 

Eh bien ! Eft-ce qu’on ne fait pas fon plan ? 

Le Prince de Conti. 

Vous favcz mieux que moi , Sire , que jamais le 
fuccefleur d’un Miniftre n’a marché fur les mêmes 
traces. Celui de M. Turgot (Clugny ) eft d’un fyf- 
tême trop différent pour s’y être affervi. C’eft un 
petit Abbé Terray dans fon genre , un génie fifcal 
fi jamais il en fût , un perfonnage des plus débordés. 
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Il a amené avec lui de Ton Intendance (de "Bordeaux) 
trois ou quatre fceurs , dont ilinfeélefon hôtel. On 
allure qu’il couche tour-à-tour avec elles. 

Louis XV* 

Oh ! c’eft trop fort. Ce font des plaifirs de roi , 
& qui ne font pas réfervés pour un particulier ! 
Quoiqu’il en foit , comment ce Miniftre-ci s’y 
prend-il pour travailler au grand œuvre de la libé- 
ration des dettesde l’Etat . 7 

Le Prince de Conti. 

Je vous certifie que c’eft ce qui l’embarrafle le 
moins. Il cherche feulement à fe maintenir en place 
jufq u’à ce qu’il trouve occafion de fe pouffer ail- 
leurs. Par exemple ^ parce que ne fachant rien de 
rien, il eft devenu tout-à-coup Intendant de St. Do- 
mingue, & enfuite de la marine à Breft, il s’imagi- 
ne être très au fait de ce dernier département. 

•Louis XV. 

Mais il en fait bien autant que Sartinc ? 

Le Prince de Conti. 

Je ne fuis pas de votre avis , Sire , je n’ai jamais 
vu de meilleur marin que celui-ci. Il louvoyé de- 
puis plufieurs années avec une dextérité admirable. 
Il fait preftement , durant l’orage , caler fes voiles 
& relier à la cape aulîi long-tems qu’il le faut. Le 
beau temps revient-il , il déploie de nouveau fes 
voiles au vent de la profpérité , & cingle fans re- 
lâche vers le port. 

Louis XV. 

Je le goûtois alTez à raifon de fa fouplelfe. Mais 
malgré tout fon talent , je doute qu’il puilfe tenir 
long-tems à fa place , furtout fi la guerre vient, J’en 
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ai eu de plus habiles auprès de moi qui ont fuccom- 
bé. Pourquoi n’a-t-il pas palfé au département de 
Paris quand Malesherbes a pris congé ? 

Le Prince de Conti. 

Tout le monde s’imaginoit que c’étoit fon lot. 
Il n’a pas voulu : il a eu la fottife de croire qu’il 
étoit déjà parvenu à connoître fa partie, & il s’eft 
laifie aller aux infinuations perfides des Officiers 
de la marine qui , le gouvernant , le préférant à 
un autre , pourvu de plus de lumières & de génie, 

Louis XV. 

Gare ! s’il elt préfomptueux , il fera culbuté. Mais 
pour revenir au département de Paris, on a dû voir 
avec peine Malesherbes le retirer. 

Le Prince de Conti. 

Non , il étoit trop vertueux. - c’étoit un homme 
inutile. 

Louis XV. 

Je crois par la meme raifon que fon fuccelfeur 
fera bien autant. 

Le Prince- de Conti. 

Ce miniftere-là n’exige pas un merveilleux ta- 
lent. Vous avezvulong.tems le Duc delà Vrilliere, 
quin’étoit pas un aigle, s’en acquitter alfez bien , 
& fans cette abominable femme de Sabbatin , qui 
l’avoit fubjugué , il auroit continué de même. M. 
Amelot , élevé l'a par le Comte de Maurepas, s’y 
conduira d’après les avis paternels du mentor du 
Monarque & le fien. 

Louis XV. 

Paternels ! eft bien dit : mais il ne les aura pas; 
toujours, 
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Le Prince de Conti. 

Il aura du moins fon Robinet, &: puis il fera 
comme les autres. C’eft ce que lui difoit ce con- 
fident au moment où fon maître appris fon éléva- 
tion au miniftere. M. Amelot eft fort timide : i! 
parut embarraffé du rôle qu’on alloit lui faire jouer; 
« 3on , bon , s’écria Robinet , acceptez toujours. 
j> Nous n’aurons pas été là quinze jours que nous 
» en faurons autant que nos prédécefteurs.j» 

Louis XV. 

Puifque nous en fommes fur les Miniftr.es bor- 
nés , dites-moi que faites-vous de Bcrtin ? 

Le Pirince de Conti. 

Son petit miniftere eft encore raccourci depuis 
votre mort , car Louis XVI ne croit pas avoir be- 
foin , comme vous , de cailfe particulière. M. Ber- 
tin a été long- tem s fans favoir quelle contenance 
faire au milieu de tous ces nouveaux vifages. On 
a imaginé que c'eft un efpion que les Jéfuites fe 
font confervé dans le confeil. 

L o u i s X V. / 

Actuellement qu’il eft confolidé, il pourroit voir 
fauter encore bien des Miniftres. On dit que celui 
de la guerre ( le Comte de St. Germain , ) eft déjà 
aufli détefté qu’il a été prôné en arrivant. 

Le Prince de Conti. 

C’eft fa faute. S’il fe fût retiré au bout d’un 
mois , on l’auroit mis au-delTus des plus grands 
hommes. 

Louis XV. 

Mais il n’auroit pas eu le tems de rien faire ? 

Le 
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Le Prince de Conti. 

C’eft précifément pour cela. On auroic confer/é 
la plus grande opinion du bien qu’il annonçoit, 8c 
il n’auroit caufé du mal à perfonne» 

Louis XV. 

Ainfi par l’énumération fuccefiive de tous ces 
perfonnages , je vois que Vergennes eft le feul qui 
entende bien fa partie , le feul en état.de fe main- 
tenir & de mériter les fuffrages de la nation. 

Le Prince de Conti, 

Il n’a pas ceux de tout le monde , non quant 
aux talens de fa place , perfonne ne les lui contef- 
te ; mais on lui reproche de la pufillanimité , de la 

■foibleffe On voudroit qu’il profitât de la p'ofi- 

tion critiqueôù fe trouvent les Anglois , pour nous 
débarrafler de leur joug humiliant. ; ■» 

Louis XV. • \ • 

Et moi je trouve qu’il fait très-fagement de ne 
point nous compromettre & de recueillir , fans rien 
rifquer , le fruit des divifions de nos rivaux. Nous 
parlerons de cela dans un autre moment. Suivons 
notre objet. Vous venez de m’apprendre , mon cou- 
fin , que les François aiment toujours mon petit- 
fils ; mais qu’ils commencent â ne plus le retrouver 
fi reifemblant à Henri IV, j qu’ils craignent que fon 
defir fincere de fuivre les traces de ce bon roi ne fe 
perdre en efforts ftériles , par les variations con U 
nuelles d’une adminiftration fans principes folid s, 
& que contre l’ufage ( * ) , il ne foit le feul à prê- 

», ■ — ■ ■■■ " r , ‘ w m m * mi 

( * ) On connoît ces fameux vers : 

lie gis ad exonphun totus componitur orbisi 

fi 
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cher d’exemple dans Ton royaume. Vous m’ajoutez 
qu'ils adorent davantage la Reine , en prenant la 
liberté de critiquer jufqu'à Tes goûts , fes dépenfes, 
Tes amitiés , fon attachement à un Miniftre auteur 
de Ton hymen , & à qui elle croit devoir une forte 
de reconnoiflance. Je vois que vos nouveaux admi- 
niftrateurs , prefque tous éprouvés par l’adverlité , 
dont le rappel avoit enchanté la nation , ne reçoi- 
vent a la fin que fes quolibets & fes farcafmes. 
Encore un coup , que faut-il donc aux François ? 
Sont-ils au moins contens du Parlement , dont le 
retour étoit demandé avec tant d’inftance ? 

Le Prince de Conti. 

A vous dire vrai , pas davantage. Ces Magif- 
trats fi grands dans leur exil , où ils fe font trouvés 
conduits plutôt par amour-propre , par opiniâtre- 
té , par animofité , que par attachement aux loix 
& par patriotifme , n’ont plus envie d’être pris 
pour dupes. En vain , à leur retour , ai-je tâché de 
leur rendre quelque énergie , ils font abfolument 
fans aucun reflort ; ils n’ont de vigueur que contre 
leurs fubalternes. Ils n’ont pas feulement le cou- 
rage de réformer les abus ( I ) qui avaient fervi 
de prétexte aux accufations de Maupeou. Ils ont 
déjà fubi deux lits de Juftice (*).,& fe font vus 
fruftrés de leurs fondions les plus précieufes (**). 

— ■ — ■ ' — ■ 

( * ) En Mai 1775 , & en Mars 17 76. On pour- 
roit en ajouter un troifieme qui elt celui de leurré- 
tabhffement en Novembre 1 774. 

(**) Comme de la connoiflance du monopole des 
bleds, & des délits commis en cette occafion. 
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Ils tolèrent continuellement fous leurs yeux des 
perceptions d’impôts illégales , établies fous la 
commiffion dont ils appellent les arrêts des juge - 
mens ; & ils n’ofent réclamer dans le cas où ils 
favent qu’on leur contefte , 'a eux-mêmes juge- 
ment, le pouvoir d’accorder les fubfides , où on 
leur a prouvé qu’ils n’avoient autre chofe à faire 
qu’à fupplier le Roi d’affembler les Etats -Géné- 
raux. 

L o u i s X V. 

Le bon temps ! mon coufin , le bon temps / vous 
me faites doublement regretter la vie ; ô Louis 
XVI , que vous êtes heureux d’avoir un Parlement 
& point de remontrances ! 

Le Prince de Conti. 

Il y en a bien eu , mais qui n’ont rien empêché, 
Louis XV. 

C’eft ce que je veux dire ; c’eft la même chofe* 
On en eft quitte pour ne les point lire : ainfi lea 
impôts vont leur train ? 

Le Prince de Conti. 

Sans la moindre difficulté. Par exemple , on 
étoit embarraffé d’avoir des fonds pour rétablir la 
partie incendiée du Palais (a). F.hbienlpar un 
arrêt du Confeil , on doit mettre une légère aug- 
mentation fur la capitation ; & comme cela fe 
fait fans difficulté , fans enrégiftrement , on l’ac- 
croîtra , on la prolongera , fuivant les circonf- 
tances. 

Louis XV. 

O le bon temps ! 

B i 
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' Le Prince de Conti. 

Dans fes rêves, M. Turgot avoit imaginé d'a- 
bclir les jurandes & les maîtrifes (3). En confé- 
quence il s'étoit emparé des effets & des rentes des 
communautés, en fe chargeant de leurs dettes. Il 
eft queftion de les rétablir ; on leur rendra les char- 
ges dont elles étoient grévées : quanta leurs fonds, 
comme ils font mangés , elles ne les auront point. 

L o u J s XV. 

• O le bon temps ! Mais cela ne fe paffoit pas au- 
trement fous mon régné. Pourquoi donc mes fujets 
m: dételtoient-ils fi fort , & ne fe plaignent-ils 
point de mon fucceffeur ? 

Le Prince de Conti. 

C’eft qu’on ne peut pas pardonner à un Prince 
plus fexagénaire qui régné depuis 59 ans. C’eft 
que votre infouciance révoltoit vos peuples. C’eft 
que vous feul , pour votre propre compte , pour 
allouvir vos pallions , auriez mangé l’Etat entier 
( 4) . Au lieu que Louis XVI n’a que ai ans ( * ) ; 
que les défauts de fon régné ne doivent être attri- 
bués qu’à fe s Miniftres ; qu’il ne font pas même 
feiemment le mal comme les vôtres , & que , s’ils 
trompent le Monarque , ce n’tft jamais qu’en lui 
montrant le bien pour objet. C’eft qu’enfin le Roi 
aétuel eft peut-être f homme de fon royaume , pro- 
portion gardée, qui dépenfe le moins pour fon 
compte. C’eft qu’il n’a ni maquereaux , ni maîtref- 
fes , ni favoris , ni prêtres autour de lui, ni plaiftrs, 

» 

( * ) Notez que ce dialogue a été compofé en 
1776. 
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ni mauvaifes qualités , ni préjugés apparens.C’eft 
que , s’il vife au defpotifme , c'eft parce qu’on lui 
a fait entendre que c étoit la meilleure maniéré de 
gouverner , la façon la plus fûre de rendre fon état 
heureux. 

Louis XV. 

Et les lettres de cachet , dont j’ai fait tant d’ufage î 
Le Prince de Conti. 

Comme il n’y avoitplus ni Jéiuhes , ni Janfé- 
niftes , ni refus de facremens , il faut avouer que le 
cours en eft rallenti ; mais on n’en a point perdu 
la reflource trop utile ( 5 ) ; on en a même fait des 
abuscrians, contre lefquels je me fuis élevé au 
Parlement dans l’affaire du Maréchal de Richelieu, 

& je me propofois de traiter cette matière à la 
fin du procès. ; ' 

Louis XV. * 

Où en eft-il ? je m’intéreffe toujours à ce cohS- ' 
dent de mes plaifirs , qui m’en a bien procuré 
dans ma vie. 

Le Prince de Con t’i. 

C’eft encore un point fur lequel j’ai des idées 
plus raflifes depuis que je fuis ici. Je' vois qu’il 
m’avoit circonvenu par fes féduélions ; j’étois de- 
venu 'a ma honte , fon partifan & fon défendeur 
dans la Cour des Pairs. Ce qui prouve au fur lus 
que j’éiois de bonne foi , c’eft que j’avois toujours 
défapprouvé les coups d’autorité qu’il avoit mis en 
oeuvre, & que je comptois férieufement préfenter 
quelque arrêté à la compagnie , pour obvier aux 
ordres du Roi , fi indécemment & fi cruellement 
employés contre divers particuliers , fe£ adverfai- 
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res, & même contre une femme de qualité, que 
fanaiflance & fes entours auroient dû garantir de 
pareilles vexations. 

Louis XV. 

C’eft-à-dire , tout confidéré , que c’ell toujours 
comme ci-devant , le plus fort qui opprime le foi- 
ble. Vous me confolez, &me confirmez dans mon 
idée , qu’un Roi , quelque chofe qu’il fafl'e , eft 
toujours trompé. Je fuis parti de ce principe , & 
j’ai cru inutile de me donner tant de peines pour 
en venir-la. Je me fuis trouvé roi par lehafard.;, 
j’ai gouverné de même. Il fervira peut-être mieux 
mon fuccefieur- Tant mieux pour nos neveux ! Je 
le félicite entr’autres circonftances heureufes , de 
l’évènement de la guerre d’Angleterre avec fes Co~ 

• -lonies ; c’eft une de ces combinaifons nouvelles, 

• forn^ées par ce maître de l’univers , qui peut être: 
'très-avantageufe à la France. 

' , rV Le. Prince de Coîtti. 

Elle l’eft aufil pour le moment. La balance du 
commerce commence a incliner en notre faveur ,, 
& nos ports marchands font dans une grande ac- 
tivité , ainfi que nos Colonies. Nous nous enrichit 
fons des pertes de nos voifins.. 

Louis XV. 

Vous venez de juftifier par-là le Miniftre des af- 
faires étrangères , que vous blâmiez plus haut. 

Le Prince de Conti. 

C’eft qu’on craint que le bénéfice ne fo.it que 
momentané , que nous ne le payions bien cher par 
la fuite : que , ne donnant point aux CoIon:es-unies 
de l’Amérique Angloife les fecours dont elles ont 
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befoin , elles ne fuccombent , qu’elles ne foient 
forcées de fe réunir à la métropole , & ne rede- 
viennent notre ennemi commun fous un même 
chef. Les unes voudront fe venger de ne les avoir 
pas afTez fécondées dans une révolte que nous fo- 
mentons , & l’autre nous punir d’avoir ri de fon 
malheur. En un mot , on trouve que nous en fai- 
fons trop , ou point affez ; on s'indigne fur-tout 
de voir ce Commiffaire de S. M. Britannique re- 
ndant toujours à Dunkerque , & nous donnant 
la loi chez nous. 

Louis XV. 

Oh ! il faut être exaét à tenir les traités ; ça tou- 
jours été mon avis. 

Le Prince de Conti. 

Oui, les traités conclus avec vos ennemis; car 
pour ceux faits avec vos fujets , combien de fois n’y 
avez vous pas manqué? 

Louis XV. 

C’eft bien différent. On ne contraéle point avec 
fes fujets : on leur impofe des devoirs , qu’on chan- 
ge , modifie ou éteint , comme l’on veut. 

Le Prince de Conti. 

A préfent que je puis dire ma penfée en liberté ; 
fi j'avois été roi , çauroit été affez mon avis ; mais 
j'étois fujet moi-même , je voulois faire parler de- 
moi & jouer mon rôle , j’ai paru Républicain. . ... „ 
( Ici le Roi bâille. ) 

Mais vous bâillez , Sire ! voilà en 

effet bien de la politique. 

Louis XV. 

Oui , je ne puis m'y faire. Ce que c'efl que U 
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mauvaife habitude ! cela me rend malheureux , car 
c’elt la feule qu’on permette ici , où l’on n’a plus 
que la jouiflance de la langue & le plaifir d enten- 
dre raconter ce qui fe pâlie fur la terre. 

Le Prince de Conti. 

S’il y avoit encore un Parc aux Cerfs à Ver- 
failles , je pourrois vous réjouir par le récit de quel- 
que hilloriette. 

Louis XV. 

Mais , vous qui parlez , je crois que quand vous 
aurez été quelques jours ici , vous ne ferez pas fi 
plaifant. Vous n’étiez pas mal paillard , ainfi que 
moi. 

Le Prince de Conti. 

Vraiment , je n’ai pas befoin d’une plus longue 
privation pour détefter un lieu où l’on ne mange 
ni ne boit , où l’on ne f. . . où le mot même eft 
interdit. Foin de votre chienne de vie des bien- 
heureux. 

Louis XV. 

Ce n’eft , parbleu ! pas la mienne ! . . . . Ah ! 
charmante Du Barry , où elt votre paradis? Je 
troqucrois tout l’Elifée contre un petit coin de chez 
vous ! 

Le Prince de Conti. 

Ah / Beaumarchais! Beaumarchais ( 6 ) ! où font 
ces charmante houris dont tu m’égayois fur le 
bord de. ma tombe ! 

Louis XV. 

Vous mâcherez a vuide , ainfi que moi , mon cou- 
fin. Nous fommes trop prelfés de vivre. 
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Le Prince de Conti. 

Après tout , Sire , nous ferons comme les au- 
tres. Demandons à ce bon Henri , dont j’entrevois 
lebofquet dans le lointain , comment il fe fauve 
de l’ennui de ce pays-ci ? Il a bien aimé le fexe au- 
tant que nous , & , à ce que je puis découvrir avec 
ma lorgnette , il me femble que je vois bien du 
mouvement , de la joie dans fon canton. 

L o u i s X V. 

Hélas ! faute d’avoir beaucoup fongé à lui durant 
ma vie , & de ne m’être nullement occupé à l’imi- 
ter j il m'eft interdit d’en approcher à préfent. 

Le Prince de Conti. 

La même défenfe ne m’eft pas faite. Je cours 
J’aborder , & s’il me donne quelque bonne recette , 
je vous l’apporterai. 

Louis XV. 

Au plaifir de vous revoir , mon Coufin ; mais je 
crains fort qu’elle ne me convienne pas , ou plutôt 
je redoute que vous ne vous trouviez fi bien au- 
près de lui , que vous ne foyez tenté d’y refter. 

Le Prince de Conti. 

Comptez fur moi. D’ailleurs, l’on débarque chez 
vous , & j’y viendrai chercher les nouvelles. 


NOTES DU DIALOGUE I. 

( i) Cette leçon eft une fable* dans le goût delà 
prétendue lettre écrite par la feu Impératrice- 
Reine , lors du mariage du Roi avec l’augufte 
Marie-Antoinette. Cette leçon feroit tout au plus 
d’une petite Marquife à prétention $ comme la 
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prétendue -lettre foi-difant écrite à Monfeigneur 
le Daupin , feroit celle d’une petite bourgeoife 
de Province à fon beau-fils, marchand négo- 
ciant à Paris. Note de l’Editeur. 

(a ) Comme les épices énormes & arbitraires: 
en vain les enquêtes ont demandé un reglement , 
la Grand’Chambre a refufé confia mment d’en faire; 
comme les Secrétaires qui fe font établi des droits 
fur les plaideurs & tant d’autres vexations criantes. 

( 3 ) L’ incendie du Palais arriva le n Janvier 
1 776. On prétendit dans les tems qu’il n’avoit 
pas été l’ouvrage du hafard. Il rappella l'incen- 
die de la plus grande partie des bâtimens de ce 
même Palais , arrivé le 7 Mars 1 61 8- On dit que 
que ce furent les complices de la mort de Henri 
IV qui y firent mettre le feu ; croyant par - là 
brûler le greffe & le procès de Ravaillac. En 
1776, on dit que ce furent les, les.... Mais, 
taifons-nous. 

(4) Un premier Edit avoit fupprimé les juran- 
des & communautés de commerce , ces parties 
honteufes de notre gouvernement ; &: tout rouloit 
affez bien. Dix-huit mois après , un fécond Edit 
créa fix corps de marchands , & quarante-quatre 
communautés d’arts & métiers. 

Les entraves bizarres furent fupprimées. Une 
plus grande liberté eft rendue au commerce ; on 
a réuni des profefïïons qui ont de l’analogie en- 
tr’elles , &c qui , autrefois livrées à des procès 
interminables, fatiguoient les tribunaux de leurs 
débats aufîi coûteux que ridicules. 
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La porte de l'induftrie eft ouverte à quiconque 
veut travailler ; mais il en coûte encore de l’ar- 
gent. Cet argent ne fe donne plus aux communau- 
tés ; à qui fe donne-t-il ? Aux coffres royaux : 
tout rentre infenfiblement dans ce baflin unique. 

Les bouquetières , les coëeffufes de femme , les 
maîtres de dar.fe , les favetiers , les vuidangeurs 
ont été déclarés par le même Edit , libres dans 
leur profejjion , & exempts de payer. 

Avant cet Edit on pourfuivoit une malheureufe 
femme qui , la veille d’une fête d’un patron ban- 
nal , portoit des fleurs , & on lui faifoic payer 
une amende. On faififfoit de par le Roi & Jujlice , 
des fouüers à demi reffemelés , & enfin l’on in- 
carceroit le téméraire qui mettoit des papillotes 
fur la tête d’une femme, fans avoir la patente qui 
l’autorifoitl à frifer & à pommader les cheveux. 
Nous fortons de l’époque de toutes ces belles inf- 
titutions, & nous en avons encore plufieurs à 
peu près de cette dignité-l'a : & voilà l’ouvrage des 
anciens adminiftrateurs de la France; • Celui qui 
tourne la broche ne peut mettre la nappe, & 
celui qui met la nappe ne peut tourner la bro- 
che. C’eft une chofe curieufe à examiner que les 
ftatuts des communautés de la bonne ville de 
Paris. Le Parlement fiége gravement pendant 
plufieurs audiences pour fixer invariablement les 
droits d’un rôtiffeur. 

} 

C 5 ) Depuis Pharamond jufqu’à Louis XVI , à 
peine compte-t-on deux rois , je ne dis pas qui 
ayent feu régneç , mais qui ayent fçu mettre dans 
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l’adminiftration publique le bon fens qu’un par- 
ticulier employent dans l’économie de la maifon. 

(6) En effet , après l’empalaee & le cordon des 
Turcs , point de moyen plus prompt , plus infail- 
lible : il tranche toute difficulté ; & met à leur 
aife l’orgueil , la vengeance & la perfécution. 
Par un mauvais chiffon de papier , un citoyen 
eft enlevé fubitement à fa famille , a fes amis, à 
la fociété. Une lettre de cachet eft un trait de 
foudre invifible. L’ordre d’éxil ou d’emprifonne- 
ment eft expédié au nom du Roi & motivé uni- 
quement de fon bon plaifir. Il n’eft revêtu d’au- 
tres formes que delà fignature des Miniftres. Des 
Intendans , des Evêques ont à leur difpofition des 
liaffes de lettre de cachet; ils (font plus qu’à mettre 
le nom de. celui qui veulent perdre : la place eft 
en blanc. On a vu des malheureux vieillir dans 
les prifons , oubliés de leur perfécuteurs , & jamais 
le Monarque n’a pu être informé de leur faute , 
de leur infortune, de leur exiftence. Si les Parle- 
mens du Royaume avoient du fang dans les veines , 
ne fe réuniroient-t-ils pas à l’inftant contre cet étran- 
ge abus du pouvoir; il n’a aucun fondement dans nos 
loix ? Cette caufe importante , ainfi éveillée , fe- 
roit celle de la nations, & l’on ôteroit au defpo- 
tifme fon arme la plus redoutable. 

Un Anglois, en lifant cet article , demandera : 
Qu’eft-ce qu’une lettre de cachet? 

S’il ne le fait pas , on aura bien de la peine à le 
lui faire comprendre. 

(7 ) On fait les rapports , l'intimité , la fami- 
liarité 
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liante même qui ont régné' entre le Prince de 
Conti & le Seigneur de Beaumarchais ; mais on 
fait auffi fur quoi ils étoient fondés; on fait que 
le rapprochement d’un plébéien de la clafTe la 
plus infigne avec un perfonnage aufli élevé , ne 
peut s’opérer que par le vice & la débauche , de 
viles complaifances & de coupables balTcffes. Suf 
peclé d’avoir fait périr un mari pour époufer fà 
femme , enluite celle-ci pour avoir fon bien , & 
une fécondé encore par le même efprit de cupi- 
iitéjrefufé d etre admis dans un cotps d honnêtes 
3 ens C )> quoique ne fe piquant pas de laplus extrê-* 
ne délicateflè; challë de la Cour pour fes impuden- 
ts } humilié par un Seigneur (le Duc de Chaul- 
ées) dont il avoit féduit la maîtrefle ; attaqué en 
ultice , comme ayant par des manœuvres ilü- 
ites , efcroqùé une partie de la fucccfïïon d’un 
nillionnaire (Paris Duvernay) ; il n ’en a été que 
'lus recherché des grands corrompus. Bien plus • 
l eft parvenu à jouer un rôle & h figurer dans 
; monde politique. Devenu l'homme du minif. 
sre , l’agent des négociations fourdes avec les 
Américains , il s’étoit introduit chez le Comte 
e Maurepas ; il l’amufoit par fês faillies & fai- 
ut les honneurs de fa table. 

O Les Controleurs de la bouche n’ont jamais 
iulu recevoir Beaumarchais parmi eux , à raifon 
’- s fruits injurieux qui courroient fur la mort de 
ur confrère , & fur l v maniéré dont il en avoit 
:quis la charge , 
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DIALOGUE II. 

INTERLOCUTEURS. 

LOUIS XV, M. TURGOT, Le PRINCE 
de CONTI. • 

***" 

Louis XV. 

Hé ! hé, Turgot / vous voilà chez nous ? 

M. Turgot. 

Et oui , Sire , à vous rendre fervice ! 
Louis XV. 

Et , quelle nouvelle ? quelle nouvelle en France ? 
J'apprends toujours avec plaifir ce qui fe paffe en 
ce pays-là. Comment vont les affaires ? Où en eft 
la guerre ? Que fait Louis XVI ? 

M. Turgot. 

Sire , Louis XVI fait ce qu’on lui fait faire ; les 
affaires vont comme on les pouffe ; la guerre , on ne 
fait encore qu’en dire. 

Louis XV. 

Mais Sartine , mais Vergennes , mais Maurepas , 
font trois hommess rare , trois hommes uniques en 
leur efpece. 

M. T U R G o T. 

Uniques , rares tant que vous voudrez , mais les 
choies n’çn vont pas mieux. 
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L o u i s X V. 

Quoi donc ? Maurepas a des idées folides, 

M. T u r G o T. 

Oui , folides , mais un peu furannées.. 
Louis XV. 

Sartine eft un perfonnage intelligent , il menoit 
la police à merveille. 

M. T u R g o T. 

S ui, rompu par l’expérience aux manoeuvres 
des de la rufe & du fecret , dans la longue 
guerr*ç qu’il a faite avec fuccès aux fcélérats de Paris 
durant îho adminiftration , il ne manque fûre- 
ment pas cle reflources; mais police & marin ç 
font deux ( i ). 

Louis XV- 

Vergennes eft plein de fagacité. Il me fouvient 
qu'étant Ambafladeur à Conftantinople , & Choi- 
feul le preflant de faire déclarer la Porte contre la 
Czarine. Vergennes lui répondit : >» Je ferai armer 
» les Turcs quand vous voudrez , mais je voua 
i > préviens qu’ils feront battus ; que cette guerre 
» tournera contre nos intentions , en rendant la 
» Ruflie plus glorieufe & plus puilTante. » N’a-t- 
il pas dit vrai? ht ne vous paroît-il pas en ce mo- 
ment .bien fupérieur ep politique au Duc de Choi- 
feul ? 

M. T U R G O T. 

Oui , mais il eft rufé , artificieux , inconféquent; 
il paroît plutôt cabaler que négocier. Vrai Camé- 
léon , il ne cherche qu’à léduire par les différentes 
formes fous lefquelles il fe montre , & vous échap- 
pe au moment que vous croyez le faifir ; ou , s’il ne 
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peut foutenir jufqu’à la fin lecaraélere odieux de la 
diffimulation , il fe replie fur de faux-fuyants pour 
fauver fon amour-propre de la honte d’avoir échoué. 
Il eft à craindre que par fes manœuvres , fa mauvai- 
se foi, fa politique infidieufe & malfaifante, il 
n’expofe la France à devenir aufli odjeufe aux yeux 
de l’Europe qu’elle le fut fous Louis XIV, & la na- 
tion aux mêmes malheurs quelle éprouva fous le 
fcgne de ces ambitieux Monarque. 

Louis XV. 

Mais , on difoit de Vergennes tant de bien , au 
commencement ! 

M. T U R G T. 

Oui, Sire, c’eft tout comme de moi. 

Louis XV. 

F.t oui, à propos. On vous annonçoit comme le 
reftaurateur , comme le fauveur de la France. Déjà 
on croyoit voir le royaume fortir de la cruelle & 
longue crife où l’avoient réduit fous mon régné 
tant de Miniftres dévorans. Mais , comme vos pié- 
déccfTeurs , on vous a vu naître , ergoter , briller , 
affamer la nation & difparoître. Il y a plus : on a 
vu dans les premiers jours du régné de mon petit- 
fils , la canaille s’ameuter jufqu’aux portes de Ver- 
failles fous les fenêtres même du Roi , cequi^ vous 
favez , n’eft jamais arrivé de mon tems , même fous 
le miniftere de Maupeou & de Terray qu’on difoit 
être les deux plus grands coquins du royaume. 

M. T U r G o T. 

Si la canaille s’eft émeut ée , fi elle a fait tapa- 
ge jufqu aux portes de Verfailles & fous les fenê- 
tres du Roi , ça n’eft pas ma faute : le pain étoit 
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er , & ce n’eft pas moi qui l’avois rendu cher, 
la mort de Votre Majelté , il valoit trois fols 
livre ; huit jours après mon avenement au mi- 
llere , je le fis tomber à dix liards , voilà iix de- 
ers de différence ; voyez un peu s’il n’y a pas là 
quoi me faire compliment , plutôt que de me 
figner comme caufe première de l’émeute inouïe, 
rivée au lever de l’aurore du régné du meilleur , 
i plus bienfaifantdes Rois. Pour moi , on m’an- 
onçoit alors comme le feul Miniftre vertueux , 
tegre , défintéreffé qu’ait eu la France depuis un 
écle. Je le dis , parce qu’on l’a dit y Sire , lifez 
Gazette. Au refte , cette émeute a été une 
meute de paille. On vola les pains chez les bou- 
ngers , & 1 on pendit fort mal à-propos deux 
ommes , ( les premiers venus ) lorfque tout étoit 
anquille & calme (* ). 

Si je n’ai pas reftauré , fauvé la France , c’eft 
u’on ne m’en a pas laiffé le tems, Tout le monde 
it que , defirant fincerement le bien public * 
raiment enthoufiafmé de cette grande & noble 
aflion , mon feul defir , le vœu de mon cœur 
:oit de rendre le peuple heureux. Mais ! mais ! .... 
Votre Majefté fe rappelle affurément que j'ai 
:é de fon régné Intendant de Juftice , Police & 
inance d’une Province pauvre , fans culture , fans 
ammerce , fans chemins , fans navigation, éloi- 
née de la capitale A mon arrivée , les 

i ' ■ r 


(* ) Cruauté froide & inutile 1 le récit de» 
lujes appartient à l’hiftoire. • * ; 
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pâles habitans de cette province bfoutoienf l’her- 
be , faute de fubfiftance , & jonchaient les champs 
de leurs cadavres expirans ; on n’y comptoit pas- 
moins de fix mille âmes , mortes de famine en 
quatre mois. Au premier afpcâ de ce dou- 

loureux fpedacle , que fis-je ? Grand Jupiter ! 
vous le favez : je facrifiai mes revenus au foulage- 
ment des pauvres M’empêchai par mon humanité , 
par mon zele & par mon intelligence , la dévas- 
tation de la province qui me bénit encore aujour- 
d'hui ; j’abolis dans mon département les corvées , 
vexation odieufe par laquelle on enleve les pau- 
vres miférables campagnards à leurs occupations 
& à leurs foyers , pour les envoyer travailler loin 
de leur village aux grands chemins , & cela fans 

falaire & même fans fubfiftance. Je vis un 

jour , Sire !... Que je vous conte cette hiftoire , 

elle eft attendrifîante pour qui a des entrailles 

Je vis un jour en Limoufin , vous favez qu’en ce 
pays le malheureux pâtre ne vit que de châtaignes r 
je vis : faut-il vous le dire ! C’ctoit fous votre ré- 
gné , je fuis fâché d’être le premier à vous l'ap- 
prendre. r r Je vis une cabane formée de branches 
d’arbres & de terre détrempée-: jeune doutai fans 
peine que ce piteux réduit ne renfermoit que des 
vi&imes de la mifere & de la faim : j’approche, 

j’entre dans la chaumière* J’y trouve , mon 

ame fe déchire encore à ce trifte récit , j’y trouve 
une femme environnée d'onze enfans prefque 
nuds , & qui n'avorent pour lit que la terre cotr- 
\\ rte de haillons & d’urrpcu de paille. Quelfpec- 
tacle touchant 1 Je fis acheter deux yaches , un 
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herbage & un terrein , j’y fis bâtir une maifon y 
Sire. . . /Elle fut conftruite en quinze jours. 

Louis XV, d'un ton froid. 

Vous ne fîtes que votre devoir. 

M. T u R g o T. 

Je le fais , Sire : du ruftre au Roi & du Roi au 
ruftre , chacun a fes devoirs a remplir , & plût à 
Dieu que tout le monde s’en acquittât comme il 
devroit s’en acquitter ! 

Louis XV, d*un ton goguenard. 

Oh ! chacun fa tâche : celle d’un Roi n’eft pas 
celle d’un ruftre , & celle d'un ruftre n'eft pas et lie 
d’un Roi : un Roi eft-il fait pour fe fatiguer t 
pour fe gêner^? J’entends parler d’un Roi très- 
chrétien , d’un Roi de France , au moins ! Pour 
un Roi de Prufle , par exemple , pour un petit 
Marquis de Brandebourg , lui , c’eft fon devoir de 
s’informer s’il eft mort une vache chez un de les 
ferfs , &c de la lui remplacer bien vite ; c’eft fon 
intérêt : pour un roitelet de Sardaigne encore y 
pour un crotté Duc des Marmottes , il lui importe 
de même de veiller au falut de tous les ramon- 
neursde cheminée, & de tous ceux de fon pays 
qui tirent le diable par la queue. A un R.oi de 
France , ce qui lui convient , c’eft un Varc-aux- 
C erfs , un férail comme celui du Grand- Turc en- 
fin tout ce qu'il faut pour faire le Paradis de l'au- 
tre monde. 

M. T u r g o T. 

Vous avez envie de rire , Sire / 

Louis XV. 

Oh ! sûrement , je n’ai pas envie de pleurer ici. 
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La vie y eft déjà afiez trille ; dois- je m’y affliger 
encore ? O charmante du Barry ! que ne te hâtes- 
tu de venir pour me faire tuer le temps! — A 
propos, M. Turgot , dites un peu comme il va 
avec la belle Cgmtefle ? 

M. Turgot. 

Sire , de mes jours , je n'ai connu cette créa- 
ture-l'a. 1 

L o u i s XV. 

Oh / je fais bien : de tout temps , vous avez été 
ennemi du beau fexe. Mais dites pourtant , vous 
avez lu la Gazette , & fans doute la chronique 
fcandaleufe, ne feroit.ce que par curiofité; dites- 
moi où eft la Comteffe ? Que fiait» la Comtefle ? 
Comment a-t-on traité la Comtelfe ? Je luis part» 
fans faire aucun teftament , fans lui aflùrer par 
conféquent fon douaire , & c’eft ce qui me fâché. 

M. Turgot. 

Sire , fi-tôt votre départ pour ce monde , on 
lança , comme il fe pratique , une lettre de ca- 
chet ( i ) contre la Comtefle : on la féqueftre au 
Couvent de Pont-aux- Dames près de Meaux. Elle 
avoit le l'ecret de l'Etat : c étoit agir très-pruderto- 
ment ; cette foie eut pû divulguer le fecret , éven- 
ter la mèche , mettre 1^ feu dans les quatre parties 
du globe. L'a , on voulut feulement lui apprendre 
à réciter des Pater & des *4ve , pour fix femaines ; 
puis après , à la requête de fon ami , le Due d’Ai- 
gu.llon , on la tira de la chaîne ; elle fit acquifi- 
tion d’une petite terre à quelques lieuesde Paris(*). 

( *) Saint-Vrain auprès d’Arpajon, 
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Lo u i s XV. 

Comment y vit-elle , cette charmante ? Oh ! 
imable femme ! dites donc tout de fuite , corn- 
ent y vit-elle? Elle m’a procuré tant de plaifir 
r la fin de ma vie ! je m’inréreffe fl fort à fon 
rt !. . Hélas ! que ne fuis-je encore Roi de Fran- 
! je lui donnerois la moitié de mon Royaume , 
la ferois afleoir fur mon trône : mon bis-ayeul 
a bien fait autant avec la prude &: dégoûtante 
uve du boflu , cul-de-jatte , Poète Scaron. 

M. T u R g o T. 

Sire , au fortirde Pont-aux-Dames, votre chérie 
jmtefle fe retira a fon Saint - Vrain. Le lende- 
ûn de fon arrivée , elle fut voir tout le monde 
1 voifinage ; elle fit frvoir enfuite à tous les 
ns du canton quelle auroit régulièrement une 
?le de vingt-cinq couverts , & que tous ceux qui 
udroient lui faire l’honneur d’y venir feroient 
:s-bien reçus. La Gazette a dit , car je ne vous 
: que ce qu’elle a dit , que peu de gens s’étoient 
ndusà cette invitarion , & fur-tout que les fem- 
îs s’y étoient refufées abfolument. 

Quoique Votre Majefté n’ait point fait fon tef. 
nent & ne lui ait pas conféquemment afligné de 
uaire , Madame la Conitefle eft encore fort ri- 
e. (*) Avec le môme goût de dépenfe & le meme 


(*) On prétend que la Du Barry après fa re- 
iteavoit encore aoo,ooo livres de rentes, fes 
ttes payées. 
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fonds d’ennui d’autrefois , elle s'amufe b faire bit- 
tir, & quoique les travaux quelle ait faits lui 
aient déjà coûté beaucoup , elle veut revendre fon 
acquifition nouvelle. Elle demande à revenir b 
Paris , tourbillon néceffaire a fon oifiveté , & pour 
rendre la propofition moins difficile b faire palfer, 
elle a offert d’y réfider au couvent On ne doute 
point qu’elle n’obtienne cette grâce. 

Louis XV. 

L’a-t-elle obtenue en effet ? 

M. T u r G o T. 

Elle a déjà eu la liberté d’aller b fon château de 
Lucienne. Il paroît que le Duc d’Aiguillon en eft 
toujours amoureux. Non-feulement pendant fon 
dernier féjour b Paris, il n’a pu contenir fa paillon, 
au point d’en devenir plus odieux a la Reine & de fe 
faire donner un ordre de fe retirer dans fes terres 
de Gafcogne ; mais fouffrant trop d’être éloigné 
de cette beauté , il l’a engagé a venir le voir. La 
Bretonne Ducheffe , accoutumée a fes infidélités , 
s’eft prêtée b ce concubinage , & le bruit général 
eft que Modame Du Barry eft grosse des œuvres 
du Duc. 

Louis XV. 

Eft-il poffible ?.. On m’a toujours bien dit que 
d’Aiguillon fouilloit ma couche. Ces coups , ces 
coups d’aiguillon me roulent encore dans la tête. 
J’ai donc été cocu , cocu , ami Turgot ! 

M. Turgot. 

Je ne dis pas cela , Sire ; je n’en fais rien. Mais 
ce que je fais , c’eft que l’amant de la Comteffe 
ayant de grandes relations avec fa tante , Madame 
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de Maurepas , fait traiter fourdement par le men- 
tor du Roi , pour que S. M. permette à l’exilée 
d’habiter la capitale. Le Monarque eft indifférent 
à cet égard & n’y répugne en rien : c’eftla Reine 
qui eft plus difficile à déterminer. 

Louis XV. 

Mais Madame Du Barry conferve-t-elle encore 
fa galanterie , fon enjouement & fes charmes ? 

M. T u r G o T. 

Sire, on dit quelle eft toujours jolie 6c fort 
agréable ; qu’elle a encore la figure la plus fédui- 
fantepour un amateur ; que. malgré fon féjour à la 
cour & le rôle qu’elle y a joué , elle a encore con- 
fervé parfaitement l’air d’une fille dans toute la 
force du terme. On allure quelle n’a jamais été 
mieux. 

Louis XV. 

Oh ! de mon tems , elle étoit charmante 8c pé- 
trie de grâces ; elle avoit le talent de me plaire au 
fuprême degré. Oh ! que ne fuis-je à ce moment 
avec elle dans un petit coin de fon pavillon de Lu- 
cienne. 

M. T u R g o T. 

Attendez , Sire , j’apperçois , j’apperçois , je 
crois. Le Prince de Conti, 

Louis XV. 

. Oui , le Prince de Conti , tout jufte. Il n’y a 
pas trois heures que nous nous entretenions en?- 
femble de vous & de vos projets. Nous en parle- 
rons encore bien sûr. 
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Le Prince de Conti. 

Salut à Votre Majefté ! 

Louis XV. 

Bon jour , bon jour , mon coufin. Eh ! que fait 
dans fon canton le bon Henri ? 

Le Prince de Conti. 

Sire , il caul'e avec fon confident Sully. Il parle 
toujours de fa poule au pot ( 3 ). 

Louis XV. 

Oh parbleu ! c’eft bien en cet endroit qu’il faut 
parler de la poule au pot I Bon à Louis XVI d'en 
parler & de la mettre au pot cette poule , s’il peut. 
— Je m’explique , entendez-vous ? S’il 'peut. — 
Mais , mais , mon coufin , connoiflez - vous cet 
homme-la ? 

Le Prince de Conti. 

Pardieu ! Sire , fi je le connois ! c’eft Turgot, Tur- 
got , Turgot lui-même. Liberté , liberté s liberté 
toute entière (4) » c’eft fa rubrique , fon cri de 
guerre ; comme l’ancien cri de la France étoit 
Mont-Joye Si . Denis. — - Bon jour , bon jour , 
mon cher M. Turgot ! 

M. Turgot. 

Votre très-humble ferviteur , Monfeigneur / 

Le Prince de Conti. 

Vous voilà donc en ce pays ! Et vos projets ? Et 
vos économiftes ? Et vos corvées ? Etvosmaîtrifes? 

Et vos poftes / Et , & tous vos grands plans ? 

M. Turgot , comment vont toutes ces hiftoires £ 

M. Turgot. 

Monfeigneur , j’ai eu un fuccefteur , c’eft M. 

de 
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deClugny. Il eût ici : fi vous voulez vous inftruire, 
demandez-lui en des nouvelles. 

Le Prince de Conti. 

Nous lai parlerons tout-à-l’heure. Mais vousfa- 
vezque je vous ai été un peu contraire : differtons 
enfemble un inftant. 

M. T u R g o T. 

Je fais , Monfeigneur , que vous n’avez point du 
tout goûté mes fyftêmes , en leur tems ; vous ne 
vous êtes pas feulement donné la peine de les dif- 
cuter , de les approfondir , de les méditer ; je fais 
plus : je fais que vous avez mis un peu de paflion 
à les contrecarrer. 

Le Prince de Conti. 
Vraiment j’étois un peu intéreffé à le faire. 

M. T u R g o T. 

Je fais que vous foufïlates le Parlement, & que, 
fi j’ai éprouvé les plus violentes contradiélions , fi 
j’ai été combattu avec le plus d’acharnement pof- 
fible de la part de ce corps , fait pour reclamer 
par effence le bien public , c’eft Votre Alteffe qui 
en a étécaufe.Si, en fuivant les déteftables traces 
des tyrans des peuples , mes prédéceffeurs , j’euffe 
verfé à pleines mains l’argent & les grâces fur les 
membres de la robinature , je ne doute nullement 
que mes plans n’euffent forti de leur plein effet , & 
que les divers Edits rendus fous mon miniftere 
n'eufifent paffé fans contradiéHon. Je fais bien par 
quels moyens on fait entendre raifon aux chefs de 
meute ( 5 ). Mais j’euffe rougi de m'en fervir. Mes 
vues étoient pures, & mes plans n’avoient pour 
but que la félicité publique, 
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Le Prince de Conti. 

Oui , fi on eut fuivi vcs plans , mis à exécution 
vos fpéculations fublimes , vous cufliez affamé la 
France entière, & tout le royaume eut péri de 
mifere. Convenez , mon cher M. Turgot , que , 
quoiqu’on dife que vous êtes un puits de fcience(6), 
les Jean-Farine ( 7) , les Economies , leurs con- 
frères & adhérens vous ont tourné la cervelle. 
Vous voyez bien qu’on a été forcé d’abandonner 
vos projets , & qu’on, en eft revenu fans fuccès, 

M. Turgot. 

Monfeigneur , fi je fulfe reftê dix ans en place , 
on en eut recueilli amplement les fruits. Je ne 
crois rien de mieux vu , rien qui puiffe être plus 
profitable a la France que la liberté générale , in- 
définie , illimitée du commerce des bleds , telle 
que je l’avois établie. On a d'abord fonné le toc- 
fin , 1 rié famine ; & qui ? Des gens qui n’enten- 
dent rien au gouvernement économique d’un Royau- 
me agricole (* ). On fait que la.France eft préci- 
fément le Royaume de promitfion. On connoit la 
fertilité de fon fol, que les divers brigands, car 
-je ne puis mâcher le mot , qui ont paffé & paie- 
ront par le miniftere , n’ont pu & ne pourront 
jamais lui enlever. On fait que dans la pofition 
languiffante où elle étoit il y a dix ans , elle avoit 


( * ) C’eft le terme ufité dans les écrits des éco- 
nomiftes pour défigner le réfultat de leurs prin- 
cipes. 
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encore de quoi fournir non-feulement à la nourri- 
ture de fes habitans , mais de quoi exporter au 
dehors en produirions du premier befoin. 

Il ne faut pas appréhender la famine par l'expor» 
tation ; il ne fortira jamais du Royaume que le fu« 
perflu de la récolte. Un négociant qui entend fes 
intérêts ne vendra a l'étranger , que lorfque le 
grain fera à trop bon compte en France , & cette 
bailfe n’eft que la fuite d'une trop grand abon- 
dance. 

■Nulle crainte de monopole au milieu d’une 
liberté générale de commerce de grains ; il ne 
peut avoir lieu avec la concurrence , & il n’eft ja- 
mais que le réfultat des gênes de la police & du 
régime. 

D’ailleurs , rien de meilleur^qde de biffer faire 
au propriétaire tout ce qu’il vent de fa denrée, 
foit en l’enmagifant , foit en la vendant au-dedans 

ou au-dehors du Royaume, N’eft il pas vrai , 

Monfeigneur ? 

Le Prince de Conti. 

Je le vois .-vous voulez avoir plus d’efprit que 
tous les Miniftres paffés , préfens & à venir. Et 
bien , foit. Je vous le pâlie ; mais je ne puis vous 
paffer ni vos jurandes , ni vos corvées , encore 
moins votre fuppreflionde la caille de Poiflî. 

M. T u r g o T. 

Quant aux jurandes ( 8 ) > j’ai toujours penfé 
que le travail eft une faculté naturelle de l'homme; 
que c’eft une propriété dont il doit jouir dans toute 
fan énergie ; conféquemment que les jurandes > 

D i 
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les maîtrifes , les corporations font contre raifon 
& bon fens. 

Qu’on dife comme l’a dit un adminiftrateur ftu- 
pide & féroce , & peu s’en faut que dans l’indi- 
gnation dont je fuis pénétré , je ne le nomme , & 
que je ne livre fa mémoire à l'exécration de tous 
les hommes honnêtes & fenfés ; qu’on dife : que le 
droit de travailler eji un droit royal , que le Prince 
peut vendre 3 & que les fujets doivent acheter. A 
cette affreufe maxime , j’en oppoferai une autre 
plus conforme à la dignité de l’homme , au cri de 
la nature : c’eft que Dieu en donnant àVhomme des 
hefoins , en lui rendant nécejfaire la rejfource du tra- 
vail , a fait du droit de travailler la propriété de tout 
homme , & que cette propriété ejl la première , la plus 
facrée & la plus imprefcriptible de toutes. 

Tous les avantages locaux , particuliers , toutes 
les craintes légitimes , fondées , certaines , toutes 
les raifons tirées de la politique , de la profpérité 
du commerce , même de l’harmonie & du bon or- 
dre de l’Etat qu’on pourroit apporter , pourroient- 
elles détruire cette vérité ? Je le demande a Votre 
Altefle. 

Le Prince de Conti. 

A cela je vous oppofe les remontrances du Par- 
lement. 

M. T u R. g o t. 

Elles font peu admiflibles. Le Parlement étoit 
intérelTé à maintenir ces corps & communautés , 
aliment continuel pour lui & pour les droits qu’il 
prélevoit , & par la pépinière de procès auxquels 
donnoient lieu néceflairement les limites confon- 
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dues de ces corporations multipliées & pointilleu- 
fes. Les avantages ultérieurs de la liberté du com- 
merce pouvoient être problématiques dans les pre- 
miers momens ; mais un réel qu’on éprouva dès 
l'infant de la fupprefilon des jurandes , & avan- 
tage qui eft inconteftable , c’elt la fupprefiion faite 
dans le quart- d’heure d une multitude de procès. 
Vous pouvez juger de leur nombre ,Monfeigneur, 
par celui des inllances qu’avoit la feule commu- 
nauté des Merciers , fe dffant vendeurs de tout & 
faijàurs de rien. II fe montoit à cent quatre-vingt- 
dix-neuf. Quelle perte pour le Palais ! 6c comment 
Meilleurs de la robinature n'euffent- ils pas crié , 
Monfeigneur ! 

Le Prince de Conti. 

Puifque félon vous les remontrances du Parle- 
ment font peu admiflibles , quelles partent de 
gens intéreffés à l’affaire ; je vous oppoferai les 
réclamations de tous les corps & communautés 
entiers. Vous favez qu’on a fourni mémoires fur 
mémoires au Parlement pour lui faire connôître 
l’injuftice , le danger & le vice radical de votre 
opération. J'ai encore fous les yeux un écrit , car 
je l’ai emporté dans ma poche , dans lequel on 
difeute d’abord la queftion hiftoriquement , & on 
objecte les faits contre votre fyltême. On y cite 
les exemples de l’Egypte & de Rome » où exif- 
toient les jurandes de la Chine & de l’Angleterre , 
où elles exiltent encore. — Qu’avez-vous dit à cela? 

M. T u R g o t. ’ • 

Les corps 5c communautés n’écoienf pas moins 
intéreffés à faire valoir leurs règlement & à pré~ 
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tendre que tout leur devoitêtre Subordonné , que 
ne l’étoit le Parlement à maintenir fa jurifdi&ion & 
Ton lucre. Pour les jurandes dont parle Votre Al- 
tefle, & qui ont exifté en Egypte & à Rome, 
elles font de trop ancienne date : laiflons aux i- 
tiquaires à les difcuter & à les approfondir. Si elles 
exiftent à la Chine , je n’en fais rien. Pour celles 
qui ont lieu en Angleterre , c’eft toute autre chofe. 
Comme c’eft la nation qui fait les loix en Angle- 
terre , elles font toujours à l’avantage du peuple ; 
comme en France ce font les Miniftres , elles font 
toujours contre le peuple. Les corporations ont 
été imaginées en Angleterre pour donner plus de 
confiftance aux individus rafiemblés , afin qu’ils 
puiflent défendre plus énergiquement leurs privi- 
lèges , leurs franchifes , leurs droits , leurs libertés 
& celles de leurs concitoyens. En France , au con- 
traire , on ne les a inventées que pour fatisfaire 
plus facilement , ce femble , au vœu cruel de ce 
monftre d’Empereur ( Caligula ) qui defiroit que 
les Romains n’eujjent qu’une tête pour l'abattre d’un 
,feul coup. En France , les Monarques ou plutôt les 
Miniftres des Monarques ne coupent pas les têtes , 
mais les bourfes : ces réunions ont été trouvées 
plus commodes pour preflurer à la fois des elaftes 
entières de citoyens. Je penfe & j’ai toujours penlé, 
Monfeigneur, que les jurandes & le prix des maî- 
trifes font un vrai monopole. Cette forte de pri- 
vilège qui favori fe les corps des métiers , c’eft-a- 
dire , des petites communautés aux dépens de la 
grande , eft nuifible à l’Etat. Les privilèges exclu- 
sifs font les ennemis des arts & du commerce, que 
j la concurrence feule peut encourager, 
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Le Prince de Conti. 

Vous voulez encore avoir raifon ? Soit encore ; 
mais vous avez beau déployer toute votre rhéto- 
rique fur l’article des corvées , je dirai cette fois 
que vous avez tort. 

M. T U R G O T. 

Que Votre Altefle daigne m’honorer un inf- 
tant de fon attention. Nous fommes , ou du moins 
nous devons être ici fans paflion , Monfeigneur ; 
parlons de même. Quoi ! dans le fiecle le plus 
éclairé de cette nation , au tems où les droits 
de l’homme ont été le plus féverement difeutés , 
lorfque les principes de la morale n’ont plus de 
contradicteurs ; fous le régné d’un Roi bienfai- 
fant , fous des Miniftres humains , fous des Ma- 
giftrats intégrés , voudroit-on prétendre qu’il eft 
dans l’ordre de la juftice , & félon la forme eonf- 
titutive de l’Etat , que des malheureux qui n’ont 
rien foient arrachés de leurs chaumières , diftraits 
de leur repos ou de leurs travaux , eux, leurs fem- 
mes , leurs enfans & leurs animaux , pour aller 
après de longues fatigues s’épuifer en fatigues nou- 
velles , à conftruire des routes encore plus faftueu- 
fes qu’utiles , à l'ufage de ceux qui pofledent tout , 
& cela fans folde & nourriture ! 

Ames de bronze ! faites un pas de plus , & bien- 
tôt vous vous perfuaderez qu’il vous eft permis ! ... 
Je m’arrête ; l’indignation me poufteroit trop loin. 
Mais , dites de grâce , Monfeigneur , eft-il jufte 
que tout le poids des corvées ne retombe que fur 
ceux qui n’ont de .propriété que leurs bras 
& leur induftrie , & que les vrais poftefleurs jouif- 
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fent , fans y participer , de leurs fatigues & de 
leurs fueurs ? 

Le Prince de Conti, 

Les travaux de la campagne font fi pénibles 
que h i’on permettoit au cultivateur d'acquérir de 
l'aifance , il abandonneroit fa charrue 8c lailferoit 
fes terres en friche. 

M. Tu R g o T. 

L’avis de Votre Altefle fercit don: de perpé- 
tuer la fatigue par la mifere , 8c de condamner à 
l’indigence l’homme fans les fueurs duquel elle 
feroit morte de faim ? Votre Airelle ordonneroit 
d’engraiffer le bœuf, & elle retrancher oit la fub- 
fiftance du laboureur / 

Le Prince de Conti, 

Le laboureur francois cft alfez actif 8c induf- 

J 

trieux. 11 rcffemble aux abeilles ; on leur prend 
leur cire &: leur miel , & le moment d'après elles 
travaillent à en faire d’autres. 

M. T u r G O T. 

Monfeigneur , écoutez cet apologue. Devers 
l’origine du monde il étoit une valte forêt de ci- 
tronniers qui portoient les fruits les plus beaux , 
les plus pleins , les plus vermeils que l’on ait vu 
depuis. Les branches plioient fous le fardeau , & 
l’air étoit embaumé au loin de l’odeur agréable 
qui s’exa loir. Cependant quelques vents impé- 
tueux abattirent plufteurs citrons & briferent mê- 
me plufieurs branches. Quelques voyageurs alté- 
rés cueillirent des fruits pour étancher leur foif, 
& les foulèrent aux pieds après en avoir expiimé 
le jus. Ces accidens engagèrent la gente citron-* 


Digitized by l 


< 4 * ) 

aiere a fe créer des gardiens qui éloignaflent les 
paflans , & qui environnaffent la forêt de hautes 
murailles, le tout pour rompre la fureur des vents. 
Ces gardiens fe montrèrent d abord fîdeles & dé- 
fintérelfés ; mais ils ne tardèrent pas à expofer que 
de fi rudes travaux avoient fait naître dans leur 
fein une foif ardente , & ils firent cette priere aux 
citrons : » Meilleurs , nous mourons de foif en 
» vous fervant ; permettez que nous fafiions à 
)) chacun de vous une légère incifion ; nous ne 
d vous demandons qu’une goutte de limonade 
n pour rafraîchir notre palais altéré : vous n’en 
» ferez pas plus maigres , & nous & nos enfans 
»> nous puiferons de nouvelles forces pour avoir 
» l’honneur de vous fervir. « 

Les crédules citrons ne trouvèrent pas la re- 
quête incivile : ils fe laiflerent faire l’imperceptible 
faignée. Mais qu’arriva-t-il ? Dès que la piquure 
fut faite une fois , la main de Meilleurs lçs dé- 
fenfeurs les prefîura d’abord poliment , mais de 
jour en jour d’une maniéré plus énergique. Ils en 
vinrent jufqu’à ne pouvoir plus fe palfer de jus de 
citron : il leur en falloir à tous leurs repas & dans 
toutes leurs faufles. Meilleurs les régens s’apper- 
çurent que plus on prelToit les citrons , plus ils 
rendoient. Ceux-là fe voyant faignés abondam- 
ment, crurent devoir rappeller le s primitives con* 
ventions ; mais ceux-ci devenus plus forts , malgré 
leurs plaintes les mirent dans le prelfoir & les 
foulèrent outre mefure ; il ne leur reftoit plus enfin 
que la peau que l’on foumettoit encore aux forces 
mouvantes du terrible cabeftan : bref , ils finirent 
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par fe baigner dans le fang des citrons. Cette; 
belle forêt fut bientôt dépeuplée. La race des li- 
mons s’anéantit , 6c leurs tyrans accoutumés à 
cette boifïon rafraîchilTante , à force de l’avoir pro- 
diguée , s’en trouvèrent privés yils tombèrent ma- 
lades , 6c moururent tous de la fievre putride. 

Le Prince de Conti. 

Moniteur Turgot , vous êtes un Jean-farine . 
Vous refTemblez à tous vos pareils. Ils prétendront 
bientôt que le payfan doit vivre comme le Prince , 
& que Louis XVI doit fe faire porter par une 
mule à la place de beaux étalons. Il faut que le 
payfan foit payfan , l’artifan artifan, c’eft l'intérêt 
de la chofe publique. Bientôt vous voudrez aufli 
bien mettre bas les impôts. Vous êtes un Jean-fa- 
rine , vous dis-je. 

M. T U R G O T. 

Tout ce qu’il vous plaira , Monfeigneur ; mais 
voici , je crois , le langage que le cultivateur , les 
habitans de la campagne , le peuple , enfin , pour- 
roient tenir aux Souverains : » Nous vous avons 
» élevés au-deffus de nos têtes ; nous avons engagé 
>> nos biens & notre vie à la fplendeur de votre 
» trône 8c à la fûreté de votre perfonr.e. Vous 
» avez promis en échange de nous procurer l’a- 
» bondance , de nous faire couler des jours fans 
)> allarmcs. Qui l’auroit cru , que fous votre gou- 
i) vernement la joie eut difparu de nos cantons , 
» que nos fêtes fe fulfent tournées en deuil , que 
» la crainte 8c l'effroi euffent fuccédé à la douce 
» confiance ! 

3 ) Auttefois nos campagnes verdoyantes feurioient 


Digitized 


Dgle 


l 



C 47) 

» à nos yeux; nos champs nous promettaient de 
j> payer nos travaux. Aujourd’hui , le fruit de nos 
» lueurs palTe dans des mains étrangères ; nos ha- 
» meaux que nous nous plaifions'a embellir, tom- 
” bcnt en ruine; nos vieillards, nos. enfans ne favent 
» plus ou repofcr leurs têtes : nos plaintes fe perdent 
» dans nos airs , & chaque jour une pauvreté plus 

extrême fucccde a celle fous laquelle nous gé- 
j> millions la veille. A peine nous refte-t-il q Ue I_ 
» que trait de la figure humaine ; & lés ani- 
» maux qui broute l’herbe , font fans doute moins 
,, malheureux que nous. 

” Des coups plus fenfibles font venus fondre fur 
»> norre L’homme puifiant nous méprife & ne 
” n °us attribue aucun fentiment d’honneur;il vient 
» nous troubler fous le chaume, il féduit l’innocen- 
», ce de nos filles , il les enleve ; elles deviennent 
” la proie de l’imprudence. En vain implorons- 
», nous le bras qui tient le glaive des loix ; il f e 
,» détourne , il le refufe à notre douleur; il ne fe 
», prête qu’à ceux qui nous oppriment. 

„ L’afpect du faite qui infulre à notre mifere 
” rend notre état plus infupportable. On boit notre’ 
” f an g & on nous défend la plainte! L’homme dur 
„ environné d’un luxe infolent , s’enorgueillit des 
„ ouvrages qu’ont fabriqué nos mains.- il oublie 
” notre P ro P re indullrie, tandis qu’il n’a en par- 
», tage que la foif vile de l’or ; il nous croit fes ef- 
», elaves , parce que nous ne fommes ni furieux ni 
fanguinaire. 

,, Les befoins renailfans qui nous tourmentent 
» ont altéré la douceur de nos mœurs ; la mauvaife 
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7t foi & la rapine fe font gliflees parmi nous ,par- 
» ce que la néccfïité de vivre l’emporte ordinaire- 
» ment fur la vertu. Mais qui nous a donné l’exem- 
» pie de la rapine ? qui a éteint dans nos cœurs ce 
» fond de candeur qui nous lioit tous dans une par- 
>» faite concorde? Qui a fait notre infortune, mere 
» de nos vices ? plufieurs de nos concitoyens ont 
>j refufé de mettre au jour des enfans que la fami- 
n ne viendront faifir au berceau. D’autres dans leur 
- » défefpoir , ont blafphémé contre la providence. 
» Quels font les vrais auteurs de ces crimes ? 

» Que nos juftes plaintes percent l’athmofphere 
» environne les trônes ! Que les Rois fe réveillent 
» & fe fouviennent qu’ils peuvoient naître à notre 
» place (9) , & que leurs enfans pourront y defcen- 
» dre ! Attachés au fol de la patrie, ou plutôt en 
» formant la partie eflentielle , nous ne pouvons 
j> point nous difpenfer de fournir à fesbefoins. Ce 
» que nous demandons , c’eft un homme équitable 
jj qui s’applique à connoître le mefure de nos for- 
j> ces, & qui ne nous écrafe pas fous le fardeau que, 
>j dans une plus jufte portion , nous aurions porté 
j> avec joie. Alors tranquilles & riches de notre éco- 
jj nonne , contens de notre fort , nous verrons 
jj le bonheur des autres fans nulle inquiétude fur 
jj le nôtre. 

jj La moitié de notre carrière eft plus que rcm- 
jj plie. Notre cœur eft à moitié livré à la dou- 
jj leur. Nous n’avons que peu d’inftans à vivre. 

» Les vœux que nous formons font plus pour la 
jj patrie que pour nous-mêmes. Nous fommes fes 
jj foutiens,mais fl l’oppreftion va toujours en croif- 

fanc 
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r> fant , nous fuccomberons , & la patrie fe ren- 
7i verfera ; en tombant elle éçrafera nos tyrans. 
7> Nous ne demandons point cette vaine & trille 
77 vengeance. Que nous importeroit dans la tombe 
77 le malheur d’autrui? Nous parlons auxSouve- 
77 rains , s’ils font encore hommes ; mais fi leur 
77 cœur eft totalement endurci , ils apprendront 
>» que nous favons mourir , & que la mort qui 
77 bientôt nous enveloppera tous , fera un jour 
77 bien plus affreufe pour eux qu’elle ne le fera 
?7 pour nous «. 

Le Prince de Conti. 

' Ajoute\ donc ,• c’efl la grâce que je vous fouhaite , 
ainji foit-il. Vous conviendrez du moins avec moi, 
mon cher M. Turgot , que c’efl: bien un fermon 
de Capucin que vous venez de me débiter-là ! je 
vous confeillerois de l’aller prêcher au Roi de 
Prulfe ; pour Louis XVI , il ne doit pas en avoir 
befoin , car vous lui en avez aflez prêché en vo- 
tre tems. 

M. Turgot. 

Voulez-vous connoître , Monfeigneur , quels 
font les principes généraux qui régnent habituel- 
lement dans le Confeil d’un Monarque ? Voici à- 
peu-près le réfultat de ce qui s'y dit , ou plutôt de 
ce qui s’y fait . . . » Il faut multiplier les impôts 
de toutes fortes , parce que le Prince ne fauroit 
jamais être aflez riche , attendu qu’il eft ob'igé 
d’entretenir des armées , & les Officers de fa mai- 
fon qui doit être abfolument très-magnifique. Si 
le peuple furchargé éleve des plaintes , le peuple 
aura tcrt , & il faudra le réprimer. On ne fauroit 
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Être injufte envers lui , parce que dans le fond il 
ne poflede rien que fous la bonne volonté du 
Prince, qui peut lui redemander en tems & lieu 
ce qu’il a eu la bonté de lui laiflTer , fur-tout lorf- 
qu’il en a befoin pour l’intérêt ou la fplendeur de 
fa couronne. D’ailleurs il eft notoire qu’un peu- 
ple qu’on abandonne à l’aifance eft moins labo- 
rieux & peut devenir infolent. Il faut retrancher 
à fon bonheur pour ajouter à fa foumiflion. La 
pauvreté des fujets fera toujours le plus fort rem- 
part du Monarque ; & moins les particuliers au- 
ront de richefles , plus la nation fera obéilfante : 
une fois pliée au devoir , elle le fuivra par habi- 
tude ; ce qui eft la maniéré la plus fûre d’être 
obéi. Ce n’eft point allez d’être foumife , elle 
doit croire qu’ici réfide l’efprit de fagelfe en toute 
fa plénitude , & fe foumettre par conféquent , fans 
ofer raifonner , à nos decrets émanés de notre 
certaine fcience. « 

Si un Philofophe , ayant accès auprès du Prin- 
ce , s’avancoit au milieu du Confeil & difoit au 
Monarque : » Gardez-vous de croire ces finiftres 
Confeillers ; vous êtes environné des ennemis de 
votre famille. Votre grandeur , votre fûreté font 
moins fondées fur votre puiflance abfolue que fur 
l’amour de votre peuple. S’il eft malheureux , il 
fouhaitera plus ardemment une révolution , & il 
ébranlera votre trône ou celui de vos enfans. Le 
peuple eft immortel & vous devez palfer.La ma- 
jefté du trône réfide plus dans une tendrelfe vrai- 
ment paternelle que dans un pouvoir illimité. Ce 
pouvoir eft violent & contre la nature des chofes. 
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Plus modéré , vous ferez plus puiflant. Donnez 
l’exemple de la juftice , & croyez que les Princes 
qui ont une morale font plus forts & plus refpec- 
tés. Alfurément on prendroit ce philofophe pour 
un vifionnaire. 

Le Prince de Conti. 

Tout comme on vous a pris pour un étourdi. 

M. T u R g o T. 

Encore tout comme il vous plaira , Monfeigneur. 
Et encore un apologue & je termine. Un villa- 
geois pofTédoit un âne , lequel portoit deux grands 
paniers pofés en équibre fur fon dos. On remplit 
les paniers de pommes, & les pommes excédoient 
la mefure des paniers. Le pauvre animal , quoi- 
que lourdement Iefté , marchoitd'un pas obéiflànt 
& docile. A quelques pas du village , le manant 
vit des pommes mûres qui pendoient à des arbres : 
tu porteras bien celles-ci , dit-il , puifque tu portes 
les autres , & il chargea fon âne. L’âne aulfi pa- 
tient que fon maître étoit exigeant , redoubloit 
d’efforts ; mais n’en pouvoit plus , la mefure étoit 
comblée. Le manant rencontra encore une pomme 
fur fon chemin : oh\ dit-il , pour une , pour une 
feule , tu ne la refuferas pas. Le pauvre âne ne put 
rien répondre , mais tomba de défaillance , & 
mourut fous le faix. 

Or , Monfeigneur, voici la moralité. Le villa- 
geois elt le Prince , & le peuple eft l’âne ; mais il 
eil un peuple-âne , pacifique & doux , qui aura la 
complaifance de ne point tombera terre; il mourra 
debout, 
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Le Prince de Conti. 

Laiflez-l'a vos apologues, vos fagots , vos lan- 
ternes , vos homélies , vos fermons , vos prônes , 
tour ça eft bon à débitera la canaille; vous en re- 
cueillerez des bénédictions, & de moi des fottifes. 

Je n’ai jamais pu goûter de ma vie la fuppref- 
fion des corvées , ni la fupprefiion de cette fatale 
caifle de Poilli ( 10) , dites-moi qu’eft-elle devenue 
cette caifle? J’y étois intéreffé ( il ) , vous lefa- 
vez bien ? 

M. T u R g o. T. 

Monfeigneur , je crois qu’elle a été après moi ce 
qu’elle étoit avant moi. 

Le Prince de Conti. 

On l’a remife fur l’ancien pied! tant mieux !.... 
Paix ! filence ! le Roi dort : il ronfle. 

Onfe tait un injîant : Le Prince re- 
prend tout bas : 

La facrée four. . vie que celle de ce monde! 
Ah ! Où cft Paris ? Où cft l’Ifle- Adam? ( * ) Où eft 
l’opéra? Où eft ma mufique? A propos , M. Tur- 
got , quelle heure eft-il ? 

,, M. T U R G O T. 

Monfeigneur , je n’ofois vous le demander. 


(*) Terre deplaifance du Prince. 
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NOTES DU DIALOGUE IL 


(i) La belle farce à repréfenter que le tableau 
de nos Miniftres! Celui-ci entre dans le MiniC- 
tere a l’aide de quelques vers galans ; celui-là , 
après avoir fait allumer des lanternes , palTe aux 
vaifleaux , & penfeque les vaifleaux fe font com- 
me des lanternes : un autre, lorfque fon pere tient 
encore l’aune , gouverne les finances ; &c. Il fem- 
ble qu’il y ait une gageure pour mettre à la tête 
des affaires des gens qui n’y entendent rien. Eft- 
il étonnant après cela devoir la plûpart des Mi- 
niftres incapables de calculer fagement ni les opé- 
rations politiques ni les militaires , ignorer même 
la carte , mettre la côte de Coromandel en Afrique 
& le Cap de Bonne-Efpérance en Afie , comme 
le fit un jour en bonne Compagnie de M. de 
Sartine , étant encore Miniftre de la marine ; en- 
voyer des troupes à Rhode-Ifland , lorfqu’on au- 
roit dû les envoyer à Bofton , pour co-opérer 
avec le Général Washington , comme l'a fait le 
Prince de Montbarrey ; ordonner aux vaifleaux 
de l’Inde de retourner à l’Ifle Maurice , au lieu de 
foutenir les opérations d’Hyder- Ally , & de pro- 
téger les établiflemens Hollandois , comme l’a fait 

O m 

M. de Caftries? Quelle inconféquence de jugement 
& de choix que d’élever à la préfidence des affai- 
res navales , un Général de Dragons ! De ce con- 
trafte entre les talens & la place ont réfulté fans 
doute cette lenteur ? cette inactivité , fouslefquel- 
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les ont langui & languifient encore nos opéra- 
tions maritimes , depuis l’époque de cette promo- 
tion» 

(i ) La Du Barry fut frappée de la lettre comme 
d’un coup de foudre Elle s’écria avec fon énergie 
naturelle. »> Le beau foutu régné qui commence 
» par une lettre de cachet ! « Elle fit au Duc de la 
Vrilliere les reproches les plus fanglans de ce qu’il 
s’étoit chargé de cette commiflion , 8c le traita 
avec le dernier mépris. La lettre de cachet n’é- 

toit cependant pas dure. Le Roi difolt par 

cette lettre que des rafons d'Etat V obligent de lui 
ordonner de fe rendre au Couvent y qu’il n’ignoroit 
pas combien elle avoit été honorée de la faveur de 
fon ayeul , & qu’au premier coup d’œil 3 on penfe- 
roit à adoucir fa retraite , & à lui fournir une pcnfion 
honnête , fi fa fituation en avoit befoin. 

Ce qui indigna le plus la Du Barry ne fut pas la 
retraite où elle étoit condamnée , mais la manière 
dont elle devoir y vivre. On ne lui permettoit d’a- 
voir qu’une feule (-}*) femme-de- chambre , il lui 
étoit défendu de voir perfonne , d’envoyer ou re- 
cevoir aucune lettre que la fupérieure n’eût vue. 

( -J- ) N’efi-ce pas affc\? Quand Manon Vauber- 
jiier ( noms propres de la Du Barry y ) barbotait 
dans les rues de St. Nicaife & St. Honoré y quand 
elle alloit , foleil couchant , gagner fa pièce de dou\e 
fous y au Palais Royal 3 aux Thuilleries } cllc n’a- 
voit qu’une moqua ; à fa retraite au Pontaux-Da - 
mes qu'elle appel fait fa prifon } elle fe plaignoit de 
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( 3 ) Henri VI , comme le fait le moindre ci- 
toyen , vouloit que tout payfan eût une poule au 
pot tous les Dimanches. Eh bien ! voilà tout r à-la 
fois le thermomètre & le réfultat d’une bonne lé- 
gislation. On entafte les raifonnemens à perte de 
vue. Le payfan a-t-il la poule au pot ? L’état eft 
bien adminiftré : ne l’a-t-il pas ? L’Etat eft mal 
gouverné. 

Rois , travaillez pour faire entrer la poule au pot 
de vos peuples : voilà votre vraie gloire ! 

Je ne fais pourquoi M. de Voltaire s’obftine à 
trouver cette expreftion. triviale , ce que les linges 
fes copiftes n’ont pas manqué de répéter. L’au- 
teur de la Henrinde auroit-il voulu que Henri 
IV eût fait une période poétique? — La poule au 
pot : voilà l’ expreftion fi mple & vraie , telle que le 
cœur l’a diélée. Ofons la confacrer comme une 
des plus telles qui foient forties d'une bouche 
royale. Charles IX ne favoit que les noms des 
chiens de chafle & des ôifeaux de proie. 

( 4 ) Pour entendre ceci , on doic favoir l’anec- 
dote fuivante. Dans une afiemblée des Pairs , 
. comme le Prince de Conti étoit à prendre dii thé 
auprès de la cheminée , un chien qui s’étoir in- 
troduit dans ce lieu , fait fes ordures en préfence 
de S. A. S. & fans aucun rcfpccl pour l’augufte 
compagnie. Un huiflier veut le battre & le chafier 
à coups de baguette : Arrêtez , lui dit le Prince 
de Conti : liberté 3 liberté , liberté , liberté toute 

ti* avoir qu'une fuivante ! Hélas ! Ion Dieu ! on a bien 
raijotiie d.re ; d’autres tems , d’autres mœurs i 
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entière , perfifïlant par ce mot favori les Economie 
tes , leur fecte & leur fyftême. 

( 5 ) On prétend que M. Turgot ayant trouvé 
dans les papiers fecrets du Contrôle général les 
notes des femmes & grâces répandues dans le 
Parlement par fes prédécefleurs , pour faire pafler 
divers Edits , il en fit part au Roi qui en fut in- 
digné. 

(6 ) Quand M. Turgot fut fait Secrétaire d’Etat , 
on dit : c’ejl un puits de fcience ( -J- ) , il fuit tout 
hors la marine. 

• (y ) Ce nom a été donné par Linguet ( voyez 
fa théorie du 'libelle ) aux verbeux & inintelligi- 
bles auteurs & commentateurs du produit-net. 

(8) Par jurandes on entend le régime des ju- 
rés , c’eft-à-dire , des chefs de chaque corps & 
communauté reçus par ferment : per juramentum. 

( -J* ) Entré jeune dans l’Etat EccléJiaJIique , M. 
Turgot avait occupé la dignité, de Prieur de S rbonne. 
Il avoit démontré de bonne heure du goût pour l é- 
tude des diverfes fciences & même de la littératui e. 
On prétend qu’il ejl auteur de plujieurs traductions 
Allemandes de Gejfner & autres. Ayant quitté, le 
petit collet , il endojfa la robe , & fut reçu Confeiller 
au Parlement en IJ^ ÿ il avoit été fubfti tut du Pro- 
cureur- Général en lyp .. Sa de finie fut defejîngu - 
arifer de bonne heure. 
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( 9 ) Q ue j a i me cet Empereur de la Chine qui 
fe promenant à la campagne avec le Prince fon 
fils , & lui montrant les laboureurs occupés a leur 
travail , lui difoit : Voye\ la peine que ces pauvres 
gens prennent tout le long de Vannée pour nous fou - 
tenir y fans leurs travaux & fans leur fueur 3 ni 
vous ni moi , nous n’aurions pas d’Empire ! 

( io ) En 1690 , il fut créé 60 offices de jurés- 
vendeurs de beftiaux avec attribution d’un fol 
pour livre de la valeur de ceux qui fc confomme- 
roient à Paris. Cet étabhffiement fi t fupprimée la 
même année. En 1707 , on rétablit cet impôt. On 
créa 100 offices de Confcillers-Tréforiers. Il fut 
fupprimé de nouveau à la paix. Enfin en 1743 fut 
formée la caiffe de Poifii. 

( il ) Le Prince de Conti avoit un gros intérêt 
dans la caille de Poifli du chef de fa mere. Delà 
l’acharnement de S. A. à empêcher l’enrégiftre- 
ment de l’Edit qui en pertoit fupprelTion. 

On raconte à ce fujet que le Duc de Choifeul 
ayant paru opiner pour l’enrégiftrement dans une 
féance des Pairs , le Prince piqué au vif l'avoit 
apoftrophé & lui avoit dit : » M. de Choifeul , 
» étant jeune vous étiez un étourdi ; Miniftre , 
a vous étiez un infolcnt ; aujourd’hui que vous 
» n êtes rien , vous êtes bas & rampant, « 
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DIALOGUE IL 
Les mêmes INTERLOCUTEURS. 

"J-J.” 4* 

Louis XV. 

V* contes a dormir debout me faifoient dor- 
mir ; vous ne dites plus mot , le fommeil quitte 
ma paupière. Continuez , car je m’ennuye. Que 
je dorme donc , que je donne cent millions, cens 
millions de fiécles , ou qu’on m’cnvoye la Com- 
teiTe Du Barry pour me faire pafler le tems ! 
Encore fi je pouvois par fois chaflcr ( i ) le fan- 
glier, le cerf ou la biche , ne fût-ce que les per- 
drix , les lapins ou les lièvres , j’aurois au moins 

de quoi charmer un inftant mon ennui; mais 

Grand Jupiter ! dans quelle maudite galere m’a- 
vez-vous jetté ! 

Le Prince de Conti. 

Il faut fe faire a tout , Sire : je fuis bien auflî 
ennuyé que vous. Mais , pour vous diftrnire , 
parlez à Turgot. C’eft un homme qui fait de bons 
fermons & de mauvaife befogne. Il vous contera 
des contes comme il en a conté à votre petit-fils 
Louis XVI. Ça ne pourra manquer de vous en- 
dormir encore au moins pour quarante-huit heu- 
res Allons , M. Turgot , un petit fermon dans 

le goût de vos préambules ! 
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Louis X.V. 

Ah / ne me parlez pas de fermons ! Depuis le 
dernier que me prêcha dans ma chapelle 1 ambi- 
tieux & fatal Abbé de Beauvais , on ne peut m’en 
parler que je refiente encore le coup de la mort. 
Vous favez bien , mon coufin , que c’eft ce mau- 
dit fermon du Jeudi-Saint 1774 qui m’a tué! 

Le Prince de Conti. 

On ne dit pas ça en France , Sire. On dit que 
c’efl: la petite vérole que vous avez attrapé auprès 
de la petite meuniere qui vous a porté au tom- 
beau- Audi , pourquoi étiez- vous fi lubrique ? 
Pourquoi ne pas vous en tenir à votre pain quo- 
tidien ? La Du Barry eut pu vous donner la greffe 
& non la petite : or pour la grofie , c’efl: baga- 
telle : on n’en meurt pas de nos jours , il y a allez 
d’Efculapes en France qui ont le talent de la gué- 
rir radicalement. Audi , pourquoi n’avoir pas eu 
la précaution de vous faire inoculer (a) ? Vous 
n’eufiiez pas de fi-tôt remis votre fceptre entre 
les mains de Pluton. 

L o u 1 s X V. 

Me faire inoculer ! J’eufle cru être damné. La 
Sorbonne & l’Archevêque l’avoient défendu. 
Le Prince de Conti. ' 

Mais l’Archevêque & la Sorbonne n’ont - ils 
pas aufli défendu aux vieux hommes de coucher 
avec les jeunes filles ? 

Louis XV. 

Oh ça ! c’efl: toute autre chofe. C’eft: nu plai- 
fir réfervé aux Rois. — Au refte , mon coufin , 
je m’apperçois que vous voulez rire, vous amufer 
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fur mon compte, touchez une autre corde , oit 
je vous quitte. 

Le Prince de Conti. 

Encore un coup , Sire , a dre fiez- vous à Turgot: 
y vous ne voulez pas de fes fermons , il vous par- 
lera d’autre chofe ; faites-vous lire par exemple 
les beaux & mémorables Edits qu’il a fait rendre 
à Louis XVI , lors de fon avènement au trône ; 
vous verrez comme vous y êtes drapé & tanfé. 
Il y fait parler le Roi tout jufte comme un ber- 
ger parle à fes moutons ; & les coups de patte , 
les coups de patte qu’il y donne à Louis le Bien- 
Aimé ! 

M. Turgot. . 

Je vois , Monfeigneur , que votre Altefle veut 
m’indifpofer dans l’efprit de Sa Majefté. 

Le Prince de Conti. 

Oh ! n’ayez point peur , mon cher M. Turgot ; 
il n’y a ici ni lettre-de-çaehet , ni exil , ni Baflille. 

Louis XV. 

Oh ! bien en cuit à Monfieur Pluton ; car je 
l’enverrois tout-a-l’heure lui & fon Royaume des 
Enfers non en exil , ni à la Baflille , mais aux 
galeres. 

Le Prince de Conti. 

Il vaudroit mieux , Sire , l’envoyer au Mont- 
Saint-Michel & l’y faire fourrer dans la cage de 
fer (3). 

Louis XV. 

Oui , il pour» oit y lire la Gazette tout à fon aife. 

Le Prince de Conti. 

Et fùrement les Edits de M. Turgot , Sire. 

Louis 


1 


( 6i ) 

Louis XV. 

Et que Diable font donc ces Edits? Voilà deux 
heures que vous m’en caftez la tête ! 

Le Prince de Conti. 

Sire , ce font des Edits comme il n'y a jamais 
eu d’Edits dans le monde. I ls font fii énergiques , 
fi pathétiques , fi toucha ns ! «*eft la plus belle 
oraifon funebre qu'on ait faite en l’honneur de 
Votre Majefté / 

Louis XV. 

Mais enfin que difent-ils ces Edits , ces Edits , 
ces éternels Edits ? Le Diable emporte les Edits f 
Le Prince de Conti. 

Avant vous , Sire , j’ai fouhaité que le Diable 
les eût emporté. Ces Edits m’ont coupé le cou , 
ou du moins à mon Orcheftre. Vous favez que 
depuis mes derniers adieux au beau fexe , c’étoit- 
là tout mon plaifir , toute ma volupté : comme 
le dernier Prince du fang Bourbon , je n’étois pas 
riche , vous le favez : Eh bien / ces fatals ou /iz- 
taux Edits , tout comme vous voudrez , font en- 
core venus me rogner les ongles : j’ai dû cafter 
mon renommé Orcheftre aufli preftement que 
vous avez cafté en fon tems votre renommé 
Choifeul : j’ai dû abandonner l’Ifle - Adam ; la 
mélancolie m’a pris , & je fuis mort. Encore , 
fi j’eufte eu un De profuhdis en faux-bourdon de 
ma propre mufique , je ferois confolé, 

Louis XV. 

Et c’eft donc votre - Orcheftre cafté , votre De 
profundis manqué qui vous remue ici la bile ? 

F 
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N'avez-vous donc pas été traité tout comme les 
autres. 

Le Prince de Conti. 

Oui , je le fuppofé : j’ai été embaumé , poivré 
& falé; mais un coup d’archet de mon Orcheftre 
en partant m’eût ravi l’ame. — Oh ! que je vous 
raconte une hiftoire , Sire : elle elt plaifante ; elle 
vous endormira encore , j’en fuis für. 

Louis XV. 

Parlez-moi des Edits , des Edits ; & laiflez-moi 
la votre hiftoire plaifante (4). Que difent-ils 
donc enfin ces Edits ? 

Le Prince de Conti. 

Voulez-vous le favoir , Sire ? Oh ! je vous le 
dirai fans façon. Ils difent : ils difent. 

Louis XV. 

Quoi donc iis difent ? Je m’impatiente bien fort 
de favo-r ce qu’ils difent. 

Le Prince de Conti. 

Oh ! ils ne difent pas tout plat , mais ils don-, 
nentà entendre affez clairement que Votre Ma- 
jefté faifoit le monopole des bleds .; qu’elle fa ifoit 
acheter par tout le Royaume les grains & les fa- 
rines pour fon compte ; que fi elle eût vécu en- 
core un quart de luftre , elle eût mis la famine . 
dans toute la France , & cela dans le feul delTein 
d’augmenter fon pécule.* 

Louis XV. 

Oh ! je ne puis croire qu’on ait ainfi flétri ma 
mémoire. 

Le Prince de Conti. 

Comment ! on a porté l’audace jufqu’à révéler 
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publiquement les vices , les turpitudes , les hor- 
reurs de l’adminiftration défaftreufe de Votre Ma- 
jefté , jufqu’à promettre à la face de la nation 
de s’en écarter & de rejetter à jamais cet affreux 
modèle, 

Louis XV. 

Oh ! on a voulu parler de mes Miniftres & non 
de moi. Je fais bien que je n’avois pas un feul 
honnête homme à mon fervice. C’eft un tour , je 
gage , qu’on a voulu leur jouer , & c’eft toujours 
bien fait de démafquer les frippons. 

Le Prince de Conti. 

Sire , faut voir comme on a appris à Louis 
XVI 'a catéchifer plattement fes peuples , & à 
jouer vis-à-vis d’eux le rôle d’un charlatan qui a 
envie de débiter fon onguent. On a promulgué 
des loix qui dévoient être le fignal de la félicité 
publique , & elles ont été le fignal de la famine. 
La famine s’eft aflife fur les gerbes des récoltes 
les plus fortunées , & a dévoré le pauvre à la 
porte des greniers qui crouloient fous l’abondance 
de grains. Un fléau moral , jufqu’alors inconnu 
à la France , lui a rendu fon propre fol étranger , 
& a montré dans le jour le plus horrible la dé- 
pravation humaine. L’homme s’eft montré le plus 
cruel ennemi de l’homme. Epouvantable exem- 
ple , aufti dangereux que le fléau même. La loi 
enfin a confacré elle-même l’inhumanité particu- 
lière. Et ce font les promoteurs de cette loi qui 
s’évertuent à vous fatyrifer , Sire , dans des man- 
demens auffi verbeux & aufli plats que les thèmes 
d’un Régent des Quatre-Nations ! 

F a 




M. T U R G O T. 

Monfeigneur } ici il eft permis de tout dire. 
Eh bien ! je vous dirai franchement , dufliez-vous 
vous fâcher , qu’il n’y a que la mauvaife humeur , 
l’efprit de parti , l’envie , l’animofité , la vengean- 
ce qui puiffent étendre leur morfure fur des Edits 
qui ne refpirent que la bienfaifance & l’amour 
de l’humanité le plus pur & le plus éclairé ; tan- 
dis qu’on tire le rideau fur la dureté & la roideur 
qui caraélérifoient une adminiftration de fer , ap- 
péfantifiant fans celle le joug fur les efclaves , 
déguifant dans les préambules dérifoires de fes 
loix , par des prétextes frivoles , faux & abfur- 
des, l’horreur de fa tyrannie. 

Le Prince de Conti. 

Sire , encore une pierre de jettée dans votre 
jardin. 

Louis XV. 

Non pas , s’il vous plaît , mais bien dans celui 
de ceux qui gouvernaient 'a ma place le Royaume. 
Vous favez que je ne me mêlois gueres de l’ad- 
finniftration. J’avois abandonné à mes Minières 
les rênes de l’Empire , & tant pis pour eux s’ils 
n’ont pas fait le bonheur de mes peuples. Je ne 
ceflois de le leur recommander pourtant ; mais je 
ne trouvois que des frippons qui voulurent pren- 
dre en main mes affaires , témoins les d’Aiguillon, 
les Terray , les Maupeou & autres roués de cette 
efpece. Un honnête homme eût rougi de fiéger 
avec ces gens-là dans mon Confeil y témoins 
Nivernois , De Muy , Caftries & nombre d’au- 
tres à qui je propofois le miniitere , & qui me 
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refufoient tout net. Mon petit-fils a été plus heu* 
reux que moi , & je l’en félicite. 

Le Prince de Conti. 

Plus heureux , c’eft beaucoup dire. J’ai vu fous 
l’apparence de la liberté , de la juftice & de l’hu- 
manité , commettre réellement en un an beau- 
coup plus d’injuftice, beaucoup plus d’aétes de def- 
potifme & de dureté qu’il ne s’en eft jamais commis 
durant le long régné de Votre Majefté. 

M. T U R 1 , G o T. 

C’eft un blafphéme/^Monfeigneur , un blaf- 
phême ! . - r( p 

Le Prince de Conti. 

Un blafphcme ! je n’en fais rien: mais j’ai vu 
un acharnement tel contre vos opérations em- 
phatiques , qu’on redemandoit hautementl’Abbé 
Terray , & qu’on le préféroità vous , Monfieur; 
& fi e’eft un blafphême, c’eft dans le Parlement 
meme qu’on a ofé le proférer. 

M. T U R G O T. 

Beau ! le Parlement ! ces Mefiieurs fi vains & 
fi defpotiques fur les fleurs-de-Iys ont été bien 
fots , quand au lieu de la profonde terreur , de la 
morne triftejfe de la nation conjlernte , de la capi- 
tale en allarmes , de ces défordres qu’ils avoient an- 
noncés , ils ont vu, lorfque le Roi eft venu tenir 
fon lit-de-juftice , ils ont vul’allégrefle publique , 
ils ont entendu les cris de vive le Roi , vive M. 
Turgot. Ces gens à mortier font devenus les ob- 
jets du malin vaudeville , des plaifanteries du 
peuple dont ils fe difoient les peres j tandis que 
moi on m’élevoit dans les nues , on me préconi-, 
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foit , on me chantoit jufque dans les guinguette^ 
La voix du peuple eft la voix de Dieu , vous le 
favez^, Monfeigneur. Votre Altefle connoît la 
chanfon qu’oft chanta en fon tems à mon hon- 
neur & gloire : elle me fait plus de plaifir que 
ne m’en feroit un éloge pompeux de l’Académie 
des Quarante , ou le panégyrique le mieux tour- 
né du Pere Elifée. Ne feroit-ce que pour faire 
voir à Sa Majefté Louis XV , de glorieufe & éter- 
nelle mémoire , que je ne fuis pas auflï noir que 
vous voulez me faire paffef à fes yeux , je vais 
lui réciter tout au long cette chanfon. 

■ 

Chanson fur l’air àkma mie , 6 gué ( *)t 

Enfin j’ons vu les Edits 
Du Roi Louis feize ; 

En les lifant à Paris 
J’ons cru mourir d’aife , 

Nos malheurs font à leur fin , 

Ça , chantons le verre en main f 
Vive Louis feize , ô gué î 
Vive Louis feize / 


S. \ 


■■é: 
,•* * 


Je n’irons plus au chemin 
Comme à la galere , 
Travailler foir & matin , 
Sans aucun falaire : 
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f (* ) On l'avoit mife dans la bouche d’un payfan 
comme de la claffe de ceux qui participoient le 
plus aux bienfaits du nouveau Roi» 
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Le Roi , je ne vous ments pas , 
A mis la corvée en bas ; 

Ah ! la bonne affaire , ô gué / 
Ah ! la bonne affaire ! 

On dit que le Parlement 
D’un avis contraire , 

Aux vœux d’un Roi bienfaifant > 
Etoit réfraéhire : 

Du peuple pauvre fouffrant , 

Le pere il fe dit pourtant ; 

Le beau fichu pure , ô gué ! 

Le beau fichu pere ! 

Du très-roturier vaffal 
Le très-noble gendre , 

En vain a fait baccanal 
Pour fe faire entendre ; 

A fon fubftitut Moreau 
Il refte à peine un cordeau 
Pour fe faire pendre, 6 gué î 
Pour fe faire pendre. 

Qu’à fon âge , notre Roi 
Paroît déjà brave ! 

Il veut que chacun chez foi > 
Vive fans entrave ! 

Et que j’ayons tous bientôt 
Lard & poule à notre pot , 

Et du vin en cave , ô gué ! 

Et du yin en cave ! 


I 
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Il ne tient qu'a nous demain , 

En toute franchife , 

D’aller vendre bierre & vin 
Tout à notre guife : 

Chacun peut de fon métier , 

Vivre aujourd’hui fans payer , 

Juré ni maîtrife , 6 gué ! 

Juré ni maîtrife ! 

Je fuis tout émerveillé 
De ceci , compere ! 

C’eft un double jubilé 
Que nous allons faire ! 

Mais celui que notre Roi 
Nous donne , vaut bien , ma foi ! 

. Celui du Saint Pere, ô gué ! 

Celui du Saint Pere. 

Le Prince p e Conti. 

Vous voulez -vous donner les violons , M. 
Turgot , vous voulez-vous donner les violons ! 
Louis XV. 

Ça n’eft pas défendu : chacun cherche à tirer 
parti de fa marchandée le mieux qu’il peut.' Mais 
c’eft un bon homme , je vois. 

Le Prince pe Conti. 

Oui , Sire , bon homme dans toute la force du 
terme. Il a le cœur bon , mais l’efpric de travers. 
Il veut faire le bien , mais ne fait comment s’y 
prendre. 

M. T u R g o T. 

Monfeigneur , j’ai toujours confulté ! 
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Le Prince de Conti; 

Oui confulté , des fots ! 

M. T u R g o T. 

Votre Altefle a contrecarré & contrecarre en- 
core la fupprefîion des corvées , la fuppref. 
fion de la Caiffe de Poifii , la fupprefîion des 
jurandes , le commerce général & illimité des 
bleds : ofera-t-elle encore contrecarrer mes idées 
fur la tolérance. 

Le Prince de Conti. 

Oh ! ca c’eft toute autre affaire. O n y a 
qu’un barbare & qu’un fourbe qui puiffe pré* 
conifer le contraire. J’ai lû le Mandement de 
l’Evêque de Soiffons , non pas Langue t , mais de 
mon coufin , Fit\-James Stuard , en 1757 ; j’y ai 
vu avec plaifir ces mots mémorables : Nous devons 
regarder les Turcs comme nos freres. Si j’euffe été 
Roi de France, j’eufle établi liberté entière de conf- 
cience , comme elle fe trouvoit établie dans la ci- 
d.’vant Amérique Angloife qui fait à-peu-après le 
quart du monde connu. En ce point nous ferons 
toujours d’accord , mon cher M. Turgot. 

M. Turgot. 

Mais pourquoi le Clergé , pourquoi le Parle r 
ment fe font-ils oppofés à cette tolérance , Mon- 
feigneur ? 

Le Prince de Conti. 

C’eft à vous à leur demander la raifon & le pour- 
quoi : pour moi ; ça ne me regarde pas. 

M. Turgot. 

Mais que Votre Alteffe me permette de lui ex- 
pofer mon fyüême. Elle verra que dans la fup- 
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preflion des corvées , dans la fuppreffion des ju- 
randes , dans la fupprelfion meme de la Caille, de 
Poifii , tout comme dans le fyftême du Toléran- 
tifme dont j’avois propofé le plan au Confeil du 
Roi , je n’ai eu en vue que la choie publique , le 
bien commun de tous les individus du Royaume. 

Le Prince de Conti. 

Je veux bien le croire pour vous faire plaiflr. 
Mais trêve à toute autre explication , à toute au- 
tre commentaire. Je ne veux plus vous enten- 
dre parler. Vous avez cherché à me donner 
en pied de nez par votre chanfon , mais je vais 
vous confondre par d’autres fur le même ton. 
Voici une prophétie nommée Turgodne , de vo- 
tre nom , mon ami , vous vous la rappeliez , n’eft- 
ce pas ? 


Vivent tous nos beaux efprits 
Encyclopédies , 

Du bonheur François épris , 
Grands Economies ; 

Par leurs foins , au tems d’Adam , 
Nous reviendrons , c’eft leur plan : 
Momus les aflifte , 

O gué ! 

Momus les alfie. 

Ce n’eft pas de nos bouquins 
Que vient leur fcience ; 

En eux ces fiers palladins 
Ont la fapience : 

Les Colbert & les Sully 
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"Nous paroiffent grands, mais fi! 

Ce n’efl: qu’ignorance 
O gué ! 

Ce n’eft qu’ignorance. 

On verra tous les Etats 
Entre eux fe confondre , 

Les pauvres fur leurs grabats 
Ne plus fe morfondre : 

Des biens on fera des lots 
Qui rendront les gens égaux : 

Le bel œuf a pondre , 

O gué! 

Le bel œuf à pondre. 

Du même pas marcheront 
Noblelfe & roture ; 

Les François retourneront 
* Au droit de nature. 

Adieu , Parlement & loix. 

Ducs , & Princes & Rois : 

La bonne aventure, 

O gué ! 

La bonne aventure! 

Autre Chanson fur l’air: Robin-turelurelure . 

Sous le Miniftere Turgot , 

Nous vivrons à l’aventure , 

Sans favoir que mettre au pot , 
Turelure ; 

Ne buvant que de l’eau pure , 

Robin turelurelure. 
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Le Miniftre gros & gras , 

Et d’une épaifle encolure , 
Veut détruire tous états , 
Turelure , 

Même la Magiftrature , 

Robin turelurelure. 

Si Turgot né fans efprit, 

Et peu de littérature , 

Se trouve un peu contredit , 
Turelure , 

On voit qu’il a l’ame dure , 
Robin turelurelure. 

Sous le rcgne de Louis , 

Nous n’aurons plus de dorure / 
Son Miniftre nous réduit 
Turelure , 

A nous habiller de bure , 

Robin turelurelure. 

i 

Condorcet , fon chevalier (* ) , 
Mais de fort trifte figure , # 

Prétend pouvoir allier 
Turelure , 

Avec le vrai l’impofture , 

Robin turelurelure. 

Il courtife avidemment , 

Cette maigre créature , 


(*) Secrétaire de l’Académie des fciences. 

Qu’encenlent 
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Qu’encenfent fervilement 
Turelure , 

Le délire & le parjure , 

Robin turelurelure. 

Je ne dirai pas fon nom , 

On le lit dans le Mercure , 

A l’article déraifon 
Turelure f 

Il eft écrit fans rature , 

Robin turelurelure. 

On y remarque ces mots : 
Danville a forcé nature , 

Pour convaincre tous les fois 
Turelure , 

Qu’on n’entend pas la culture , 
Robin turelurelure. 

Morellet ab hoc & db hac , 

Met fon efprit en torture 
Pour nous prouver que d”un fac , 
Turelure , 

On tire double mouture , 

Robin turelurelure. 

Beaudeau le*plus forcené 
De cette manufacture # 

Nous dit en illuminé 
Turelure : 

Meilleurs , fuivez la nature , 
Robin turelurelure. 
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Point de féodalité , 

Mous dit-il dans fes brochures , 

Mon cri , c’eft la liberté ! 

Turelure , 

Hors le Roi , tout efi roture >, 

Robin turelurelure. 

O Royaume infortuné 1 
Dans quelle méfaventure 
Turgot t’a-t-il plongé î 
Turelure , 

Toi & la race future 
Robin turelurelure. 

Analyfe du fyfléme de M. Turgot. 

Inonder l’Etat de brigands 
Multiplier les mendians , 

Des heureux augmenter la fomme , 

Et foulever les payfans % 

Sont les réfultats effrayans , 

Du fyftême de ce grand homme 
Dont les fous font les partifans. 

Riez , chantez , peuple de France, 

Vous recouvrez la liberté : 

Quant a votre propriété , 

Le Prince en garde la finance , 

Et de ce fortuné bienfait- 
Zéro fera le produit net. 

M. T Ü R G O T. 

Je fais que des mal - intentionnés ont lancé à 
foift n des traits empoifonnés contre moi & mes 
projets : je connois toutes ces fatyres , tous ces 
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vaudevilles , tous ces calembours que vous venez 
de rapporter , Monfeigneur ; mais Votre Aitelfe 
n’ignore fûrement pas que l’Académie des lleiles- 
Lettres de Caen couronna , le 8 Décembre 1774 , 
ce fonnet à ma louange : 

Des Sully , des Colbert, toi qui cours la cafriere, 
Ton nom vole avec eux a l’immortalité ; 

Sur la nuit des calculs tu répands la lumière , 

Et rien ne fe dérobe a ton activité. 

Limoges t’a donné le tendre nom de psre , 

La France avec tranlport la déjà répété. 

Vas , portant dans les Cours le flambeau quii'é- 
claire , 

Aux yeux des Souverains offrir la vérité. 

Des dons de ton génie enrichis nos provinces ; 
En couronnant les arts ; fais les aimer des 
Princes ; 

Louis a par fon choix honoré la vertu. 

Ecrafes fous tes pieds les ferpens de l’envie ; 
Suis tes nobles projets.... Ainfi , chafte Marie , 
Le tyran des enfers par toi fut confondu. 

Voulez-vous encore entendre des vers qui ont 
été faits pour être mis au bas de mon portrait ? 
Les voici : l’expreflion en eft fi vrai 1 

Il aime à faire des heureux ; 

Du fort la faveur le fécondé , 

Il ne doit plus former de vœux , 

Il fait le bien de tout le monde. 

G a 
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En voulez-vous d’autres fortis de la verve fé- 
conde du Coriphée des poètes de nos jours , du cé- 
lébré & illuftre M. de la Harpe ? Les voici encore. 

Ses talens , fon courage & fa raifon profonde , 

Sont dignes de fa place & du choix de Louis ; 

Le pauvre & l’opprimé font fes premiers amis ; 

Et le vœu de fon cœur feroit de faire au monde 
Le bien qu’il fait 'a fon pays. 

D’autres encore : 

Minerve pour Turgot cultivoit un laurier 

Que tourmentoit en vain le fouffle de l’envie; 

Sa verdure offufquoit l’implacable furie 

Qui forme contre l’arbre un projet meurtrier ; 

Elle écarte en rampant l’herbe qui l’environne , 

Des ongles & des dents veut le déraciner. 

Minerve qui la voit , dit fans s’en étonner : 

» C’eft un labour qu’elle lui donne. » 

Le Prince de Conti. 

Que prouvent tous ces mauvais couplets ? Ou 
que des enthoufiafles engoués de vos plans pré- 
tendus économiques ou d’autres , non enthoufiaf- 
les , mais cherchant à capter votre protection ou 
votre appui , fe font évertués à vous préconifer 
toujours d’après leurs vues courtes ou intérellées. 
Mais , mais que prouve votre expulfion du minif- 
tere ? Pas autre chofe fûrement , finon que vous 
étiez un étourdi , un fot , un perfonnage des plus 
inconféquens , des plus gauches , qui , entraîné 
par une fecte d’empyriques infenfés dans une fuite 
de mouvemens forcés & violens , avez bouleverfé 
le Royaume & caufé des défordres affreux , fans 
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procurer l’effet falutaire que doit fe propofer tout 
bon adminiftrateur d’un Empire. 

M. T u R G o T* 

Au moins ai-je été honnête homme ! Au moins 
mes intentions étoient pures ! Au moins voulois- 
je le bien ! Au moins ai-je pour moi ma bonne 
confcience ! Avec cela on eft bien fort. 

Le Prince de Contl 

Je rends juftice à votre probité , mais je ne puis 
autrement regarder vos projets que comme les 
écarts du délire patriotique le plus complet. Auflt 
direz-vous pourquoi le Seigneur ne m’a-t-il pas 
donné plus de talent & de lumières ? Aufli pour- 
quoi n’avez-vous pas mieux connu les hommes & 
les affaires . ? Pourquoi avoir placé votre confiance 
en des perfonnages ineptes , incapables de vous 
guider dans la révolution heureufe que vous mé- 
ditiez ? Pourquoi vous être laiffé mener par le 
nez par un infolent de Vaines ( $ ) , par exemple* 
M. T u R g o T. 

Et où trouver mieux ? Les Cromot > les le Clerc 
( * ) ! La Cour & la ville déteftoient leur orgueil , 
leur infolence & leur faite* C’était deux petits 
roués , chacun dans fa fphère , gorgés de rapines 
& de fang du peuple. Si on m’eût laiffi faire , je 
les euffe fait conduire droit à la Greve (6) * tk 
coucher fur une croix de Saint-André. Cesdrôles 
s’avifoient de jouer les petits Miniftres , d’avoir 
des palais fomptueux , des équipages pompeux & 

(*) Anciens premiers Commis du Contre k avant 
Vaines ou de Vaines r tout comme tous, voudrez* _ 

G* 
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des maîtreffes comme les grands Seigneurs. A la 
Greve , l’aflaflin meurt ; & un faquin de Commis 
des Bureaux du Roi qui a fait éprouver à une ar- 
mée entière les horreurs de la famine , qui a été 
plus terrible aux foldats de la patrie que le fer &' 
le feu de l’ennemi ;qui a fait difparoître des voi- 
tures de farine , & peuplé les hôpitaux ; cet hom- 
me vient bâtir un palais devant l’effigie du Mo- 
narque qu’il a trompé & volé ! Il devroit y en- 
tendre le murmure de l'Etat , le cri plaintif des 
f jldats qu’il a fait mourir d’inanition : il devroit 
fe réveiller , agité par la frayeur, & voir des fpec- 
tres menacans errer autour de lui. Cependant il 
dort avecVécurité ; des régiftres fignés par des 
hommes de loi , vendus à fes rapines , ont légitimé 
fes vols. A l’aide de calculs faux il paroît inno- 
cent : fon vol & infâme métier l’accrédite , pour 
tûnfi dire , & lui donne un rang parmi la race 
affamée d’or. Dans fes momens de bonne humeur 
il raconte jufqu’â fes exploits meurtriers , & com- 
ment , mettant le feu lui-même à des magafins , 
il a revendu à l’Etat ce qui lui a voit été payé. 
Incendiaire , affaffin , en Allemagne ou en Amé- 
rique , il en plaifante à Paris. On pend les affaf- 
fins , les voleurs ; & le gredin millionnaire qui 
médite , invente des plans ex tendeurs d’impofitions 
ingénieufes & calculées fur la partie indigente du 
peuple , lorfqu’il a bien dîné , calcule ce qui doit 
lui revenir de tel forfait politique , au moment 
où il eft travaillé d'une indigeftion laborieufe. 

On ne devroit pardonner jamais à de tels hom- 
mes y on devroit les citer à tous les tribunaux de 
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la juftice ; on devroit plutôt pardonner au mil- 
heureux qui n'ayant qu’un piftolet & du coura- 
ge , attaque fon homme fur un grand chemin , 
au coin d’un bois , au détour d’une rue , pour lui 
ôter le figne repréfentatif des alimens dont il a 

befoin. Oui , l’homme qui pille , qui vole , 

qui aflafline , me paroît moins odieux que toutes 
ces petites fangfues , tous ces petits & vils op- 
prefleurs de la patrie. On devroit le pardonner , 
le juftifier même , & garder le fentiment de la 
haine pour l’être monftrueux qui égorge dans le 
fein du luxe & des richefles , & le fentiment du v 
mépris pour des loix qui n’ont pas la force d’ar- 
rêter ou de punir ces déteftables attentats. 

Le Prince de Conti. 

Arrêtez un inftant : j’apperçois quelqu’un ; je 

crois le connoître. C’eft l’Abbé Terray : oui , 

ma foi , c’eft l’Abbé Terray ! 

LOUIS XV , encore moitié endormi. 

L’^bbé Terray ! parbleu , je fuis bien curieux 
de le voir ! 


NOTES DU DIALOGUE III. 

( i ) Quelle belle occupation que la chafle ! Elle 
fut celle de Louis XV , toute fa vie. Elle eft encore 
celle de Don Carlos III , d’Efpagne , aujour- 
d’hui glorieufement régnant. Que les peuples font 
heureux , lorfqu’ils ont des Rois chafleurs ! 

La chafle devroit être regardée comme un di- ; 
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vertiffement ignoble & bas. On ne devroît tuer 
les animaux que par néceffité , & de tous les em- 
plois c’eft affurément le plus trifte. Je relis tou- 
jours avec un nouveau degré d’attention ce que 
Montaigne , RoulTeau & autres philofophes ont 
écrit contre la chalTe. J’aime ces bons Indiens qui 
refpeélent jufqu’au fang des animaux. Le natu- 
rel des hommes fe peint dans le genre de plaifirs 
qu’ils choififlent. Et quel plaifir affreux de faire 
tomber du haut des airs une perdrix enfanglan- 
tée , de maffacrer des lievres fous fes pieds , de 
fuivre vingt chiens qui hurlent , de voir déchirer 
un pauvre animal ! il eft foible , il eft innocent % 
il eft la timidité même..; libre habitant des forêts , 
il fuccombe fous les morfures cruelles de fes en- 
nemis ; l’homme furvient & lui perce le cœur 
d’un dard ; le barbare fourit en voyant fes belles 
côtes rouges de fang , & les larmes inutiles 
qui ruiffelent dans fes yeux. Un tel pafTe-tema 
prend fa fource dans une ame naturellement du- 
re , & le caraclere des chaffeurs n’eft autre chofe 
qu’indifférence prête à fe changer en cruautés 

(a ) Long-tems combattue , l’inoculation a enfin.- 
triomphé en France. Une fuite confiante & non. 
interrompue d’heureux fuccès en ont enfin fixé 
parmi nous le régné & les avantages. L’exemple 
de Louis XVI, de fes freres , de plufieurs Prin- 
ces & plus de trois cens raille perfonnes inocu- 
lées en Europe fans fuites facheufea „ ont décicfé 
les efprits en fa faveur. Quand on fè rappelle tout 
ce qui a été dit & imprimé contre cette, prati- 
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que falutaire , on voit quelle eft l'opiniâtreté de 
l’efprit de parti. 

L’inoculation n’eft encore en honneur en Fran- 
ce que dans les claffes fupérieures , & chez les 
perfonnes opulentes ; elle n’eft pas encore des- 
cendue chez le bourgeois , chez l’artifan , encore 
moins chez le pauvre. Fdle y defcendra , il faut 
l’efpérer. Alors on ne verra plus le nez & les joues 
des Françoifes rongés & cicatrifés , leurs yeux 
éraillés , lorfqu’elles peuvent conferver ce poli 
qui , avec la grâce qui les anime , en feroit les 
plus charmantes créatures de l’Europe. 

(3) L’efpace de cette cage eft d’environ ia à 
14 pieds quarrés , & la hauteur d’environ ao pieds. 
Elle a été la demeure de plufieurs viélimes d’un 
rang élevé dont les noms & les miferes font effa- 
cés & oubliés. On y renferma au commencement 
de ce fiécle un Gazetier de Hollande qui avoit eu 
la hardiefle d’imprimer quelques réflexions fé- 
veres & fatyriques au fujet de Madame de Main- 
tenon & de Louis XIV (*). Ce nouvellifte 

(*) Qui voit dans l a galerie de V erf ailles Louis 
XIV une foudre à la main , ajfs fur des nuages 
a\urés , peint en Dieu tonnant j qui le voit à la pla- 
ce des Victoires à Paris pofant les pieds fur la tête ' 
de fes ennemis vaincus & enchaînés parla plus vile 
& la plus impudente des flatteries • & qui le contem- 
ple enfuite déployant fa terrible vengeance fur un mi - 
férable folliculaire : ah ! fi cet homme ejl tant foit peu 
philofophe i que Louis XIV doit paroitre petit & ab - 
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avoit été engagé par une perfonne envoyée ex- 
preflement pour cela , à faire une tournée dans 
la Flandre Françoife. A l’inftant qu'il eût palfé 
les frontières , il fut arrêté & conduit immédiate- 
ment au Mont St. Michel. Il y relia plus de 2.3 
années , & y mourut à la fin. Pendant les longues 
nuits de l’hiver on ne lui accorda ni feu ni chan- 
delle ; il ne lui étoit pas même permis d’avoir au- 
cun livre. Pendant fa longue détention , il ne 
vit aucun vifage humain que celui du géolier qui 
venoit chaque jour lui préfenter par un trou dans 
le guichet fa petite portion de pain & de vin. On 
lui avoit retenu tout infiniment par lequel il eût 
pû fe détruire ; mais à la fin il trouva moyen de 
tirer un clou du bois , avec lequel il tailloit ou 
gr avoit fur les barreaux de fa cage certaines fleurs- 
de-lys & armoiries , ce qui formoit fa feule occu- 
pation & fon feul amufement. 

Qui fe trouve dans cette machine & ne s’éva- 
nouit pas , n’a pas d'entrailles. Je l’ai vue ; & lorf- 
que je me la rappelle , j’en friflonne encore. 

Il fe trouve encore au Mont St. Michel des fou- 
terrains en fi grand nombre que des géoliers qui 
en ont la direction depuis 50 ans ont de la peine 
à les connofire eux-mêmes. Il y a certains cachots 
qu’on nomme Oubliettes , dans lefquels on avoit 
çoutume anciennement de faire defcendre les cri- 
minels coupables des crimes les plus horribles : on 
leur fournifloit du pain & une bouteille de vin j 

jed à Jes yeux \ llfaifoit trembler V univers > & un 
pauvre Ga\etier lui fai fait peur. 
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puis on n’y fongeoit plus , & on les faifoit périr 
par la faim dans les caves obfcures du rocher. Ce- 
pendant il faut dire vérité , cette punition n’a été 
infligés par aucun Roi du dernier ou du préfent 
fiéde. Il y a feulement vingt cinq ans qu’un Gentil- 
homme termina fes jours dans la cage. Un autre 
y demeura trois ans & en fortit quelques mois 
avant la mort du feu Roi , grâces a la compaflion 
& a l’humanité de M. de Broglie , Abbé du Mont 
St. Michel qui , touché de la mifere affreufe & 
des défaftres déplorables de l’infortuné Gentilhom* 
me , demanda & obtint fon pardon. Ce Gentil- 
homme eft M. de F homme de confidéra- 

tion & de mérite. Il avoit eu quelques torts envers 
les Miniftres , & ont fait comment ces Meilleurs 
puniiTent les torts. Témoin en preuve , le célébré 
& trop infortuné Avocat Linguet. 

(4) Cette hiftoireplaifante doit être fûrement 
celle de la vifite que rendit au Prince mourant 
l’Archevêque de Paris. Le Prélat fur introduit bru£ 
quement auprès du moribond. Le Prince le reçut 
très-honnêtement , lui témoigna une forte d’efti- 
me relativement à fes mœurs , quoique différent 
de lui dans fa façon de penfer , foit en matière po- 
litique , foit en matière religieufe. A l'égard de 
ce dernier objet , le Prince pria le Prélat de ne 
point lui en parler , parce qu’il avoit mûrement 
examiné la chofe , & favoit à quoi s’en tenir ; l’Ar- 
chevêque de fe retirer , & le Prince de faire or- 
donner à fon Suiffe de ne plus laifier pénétrer 
l’Archevêque. Le Prélat fe repréfenta deux fois t 
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& fut refufé deux fois par le Suifle à la porte de 
la rue. Pour fauver le fcandale de voir échapper 
à leurs foins une oüaille fi précieufe , les Prêtres y 
mirent un peu d’aftuce. Ils fuppoferent qu’on étoit 
venu chercher les Saintes-Huiles : ils les portèrent 
au Temple , entrèrent par une porte , & relforti- 
rent par l’autre , ou peut-être oignirent - ils le 
Prince déjà mort. Le Clergé fut furieux de n’avoir 
pû déterminer le moribond à fe féparer de l’objet 

* le plus cher à fon cœur , fa maîtrefle , la Marquife 
de Boufflers. Le Prince palfa , pour ainfi dire , 
entre fes bras. Il avoit pour cette Dame les fenti- 
mens les plus finceres , les plus tendres & les plus 
inviolables. 

- Ur,- Le Prince de Conti finit avec la même fermeté 
qu’il avoit montrée dans toutes les circonftances 
de fa vie. Quoique fûr de ne pouvoir guérir du 
mal qui le confumoit , il ne perdit point fa gaieté 
& fa préfence d’efprit. Dans fon dernier voyage 
à l’Ifle-Adam , il fe fit apporter fon cercueil de 
plomb qu’il avoit commandé ; il s'y coucha , & 

plaifanta fur la gêne qu’il y éprouvoit. Dans 

l’état des dépenles fecrettes de fon intérieur , on 
trouva encore paffés en compte , fix femaines 
avant fa mort » des foupers de filles qu’il faifoit 
habituellement plufieurs fois par femaine. A la 
mort du Prince de Conti , il n’étoit prefque aucune 
fille d’Opéra qui n’eût un contrat de lui , fans 
compter les autres. L’impénitence finale de ce 
Prince frappa d’autant plus le Clergé que c’eft le 
premier de la Maifon de Bourbon , toujours très- 
édifiante au lit de la mort , qui ait confervé fa 

tête 
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tête jufqu'au dernier inftant , & refufé conftam- 
ment de recevoir les fecours de 1 Eglife. 

( 5 ) Ç’eft Je fils putatif d’un nommé Vaines , 
laquais d’un premier commis du tréfor Royale. 
Pendant le court miniftere de M. Turgot , il s’eft 
fait 100,000 livres de rentes. On lui reproche 
beaucoup d’infolence , de dureté , de forfanterie , • 
de fourberie : on dit qu’il eft faux comme un 
jeton , qu’il ment comme un laquais , qu’enfin il 
ne vaut pas mieux que fes devanciers. On lui a 
reproché encore dans le tems diverfes efpeces de 
fripponneries & d’efcroqueries. 

( 6 ) Là font venus tous ceux qui fe flattoient 
de l’impunité ( & l’on ne fauroit imaginer com- 
ment ils s’abufoient à ce point extrême. ) Un R i~ 
vaillac , un Cartouche , un Nivet , un Damiens , & 
plus fcélérat qu’eux encore un Defrües. 





Digitized by Google 



DIALOGUE IV. 

INTERLOCUTEURS. 

Le P RINCE DE CONTI, L’ABBÉ TER- 
RAY, M. TURGOT, LOUIS XV , 
PLUSIEURS- NOUVEAUX 
DÉBARQUÉS. 

== ■— 

Le Prince de Conti. 

Eh ! bon jour , l’Abbé ! comment va la botte ? 
Où en eft le Coftume ? 

L’Abbé Terra y. 

Le Coftume ( 1 ) , Monfeigneur , eft toujours 
en l’état où je l’ai laifte , ou plutct en 1 état où 
rous l'avons laifte vous & moi. Pour la botte , 
elle va allez mal. 

Le Prince de Conti. 

Quoi donc ? Que voulez-vous dire ? Comment 
fe porte votre tendre Madame la Garde, votre 
chérie petite Damerval ( 3 ) ? 

L’.A BBÉ T erra Y. 

Pour Madame la Garde , je l’ai traitée félon 
fes mérites. Elle yendoit publiquement les grâces 
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( * ) ; je l’ai fait exiler dans le fin fond de la Lor- 
raine. Pour Madame Damcrval , mal en cuit à 
Louis XV de lui avoir préféré la petite meuniè- 
re. Il feroit encore grand Monarque de France , 
& non , à cet heure , humble ferviteur du dernier 
calfat des Enfers , j’en fuis fûr. 

Louis XV. 

Ça peut bien être , l’Abbé : mais vous favez 
comme j’étois. 

L'Abbé Terra y. 

Oui , Sire , vous étiez bonhomme : vous vous 
laiffiez gourmander par la belle Comteife ; vous 
aviez raifon : c’eft une belle femme , mais pas 
tout-à-fait digne pourtant de gourmander un Roi , 
Ah ! fi on m’eût laifle faire (3 ) !.. 

Louis- XV. 

. Quoi donc ? Si on vous eût lailfé faire ! 

L’Abbé Terra y. 

Oh ! il n’y a plus de remede , n’en parlons plus. 

Louis XV. - 

Mais , l’Abbé , comment fe porte , dites-moi 
la charmante Comtefle Du Barry ? Elle me tient 
toujours au cœur. 

L’Abbé Terra y. 

.Je ferois vraiment bien en peine , Sire , de vous 
en dire des nouvelles. A peine Votre Majefté 
étoit. partie pour ce monde qu’on me donna de la 


( + ) Il a été prouvé que cette La Garde avoit 
gagné 1,800,000 livres . depuis l’avénement de 
l’Abbé Terray au Miniltere. 

H 2, 
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pelle au cul , qu’on me fit déferter la Cour , & 
qu’on me relégua comme un hermite dans ma 
terre de la Motte. Mais ce que je puis vous ap- 
prendre , c’eft que quelques inftans avant votre 
départ elle me fit demander cent mille écus que 
je lui refufai net ( * ). 

Louis XY. 

Vous êtes un. lâdre , l’Abbé ! 

Le Prince de Conti. 

Oui ! Sire , il l’a toujours été. Mais je l’aime 
encore pourtant mieux avec fa ladrerie que ce 
Turgot avec fon économie. Ce Turgot , fi on eût 
voulu le croire , eût volontiers fait atteler au char 
de Louis XVI les courtiers du Roi Dagobert : 

Quatre bœufs attelés , 4’un pas tranquille & lent, 

Promenoient dans Paria le Monarque indolent. 

11 eut encore flanqué le Louvre de colombiers 
& de poulaillers , Qt planté les Tuilleries de raves , 
<Je choux , de carottes & de navets , tout comme 
fous le bon Charles V» 

Terray , lui , en agifloit bien autrement. Sans 
fe fatiguer, comme beaucoup d’autres , à chercher 
des expédicns , ilfupprimoit , il récréoit , il anéau- 
tiffoit , il réduifoit , il prenoit un tiers , un quart , 
une moitié; il retenoit, ilmettoitun impôt nou- 


( * ) Le fait eft vrai. Si le Roi en fut revenu , 
la Du Barry fe promettoit bien d’avoir raifon de 
cette impertinence. 
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veau, il étendoit un ancien. Il faifoit de bonnes 
faignées au Royaume; mais il ne mettoitpasen 
danger la machine entière de l’Etat. Il fangloit 
d’importance la finance ; il n’y a pas de mal à çà. 
Pour les grands , s’il les maîtrifoit , ce n’étoit 
que pour le bon exemple , il leur rendoit d’une 
main ce qu’il leur avoit ôté de l’autre , par des 
augmentations de penfion qu’ils obtenoient. En- 
core entendoit-il raillerie , au lieu que Turgot, 
lui , fe fâchoit tout de bon. Il faifoit ouvrir la 
Baftille d'une porte , & la faifoit fermer de l'au- 
tre. On faifoit pleuvoir à foifon les brocards fur 
l’Abbé , & il en rioit : on décochoit contre lui 
quolibets fur quolibets , épigrammes fur épigram- 
mes , pamphlets fur pamphlets, & ils’en moquoit. 
Son fyftême étoit qu’on devoit laifler crier ceux 
, qu’on écorchoit. Il avoit raifon : c'a vaut mieux 
que d’ufer de l’arme empoifonnée du cachet. Si on 
lui difoit qu’il commettoit des injaftices, il en 
convenoit ; fi on lui reprochoit de prendre dans 
les poches , il avouoit franchement qu’il n’étoit 
pas fait pour autre chofe. Pour Turgot , il pre- 
noit feu comme un janfénifte II eut volontiers 
fait écarteler l’auteur d’un bon mot , eû:-il été le 
plus excellent du monde , s’il eût tant foie peu ri - 
dicuüfé ou frondé fes ftultes opérations. 

M. Turgot. 

Monfeigneur , il eft bien difficile de contenter 
tout le monde , & fon pere & fa mere. D’autre 
part , quand on veut noyer un chien , on trou- 
ve toujours bien une pierre pour lui mettre a . 
cou. 

H 3 
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Le Prince de Conti. 

Entendez-vous , l’Abbé ?.. A propos , com- 
ment êtes- vous venu ici ? En Turgotincs (* ) ? 

L’Abbé T e r r a y. 

Il n’y a plus ni Turgotines /ni plattitudes (4) 
en France , Monfeigneur. C’eft coches & dili- 
gences , & diligences & coches , a l’ordinaire. 
Les plattitudes ont paru & difparu avec leur auteur. 

M. T u r G o T. 

Que voulez-vous donc dire , vous auîli , l’Abbé ? 
Avez-vous oublié le jour où l’on vous ferroit de fi 
près les côtes à l’œil de bœuf ( 5) ? Ne vous rap- 
pellez-vous plus que le jour de votre exil , on 
voulut vous' noyer en paflant le bac 1 Durant vo- 
tre miniftere , vous n’avez eu que des morts & 
des facres ; & moi au contraire j’ai eu .tout béné- 
dictions , tout pater. 

L’Abbé Terra y. 

Et grand bien vous fafient , confrère ! pour moi 
je préféré les morts & les facres à tous vos pater 
& même à tous vos ave. La raifon , c’eft que ces 
facres m’ont immortalifé , & qu’on parlera de moi 
tant que la France fera France , & même tant 
que le monde fera monde. De vous & de vos pro- 
jets , on n’en parlera pas plus qu’on ne parle du 
grand Thomas ( 6 ) avec fes opiates 3 fes élixirs & 
fes poudres . 


( * ) On donna cette dénomination burlefque 
aux nouvelles voitures publiques , établies durant 
l’adminiftration de M. Turgot. 


Digitized by Googl 


f (9*y 

Un Nouveau Débarqué dans un petit coin. 

Ne voilà- 1-11 pas cet Abbé Terray qui fe donne 
les violons ? Et oui , l’Abbé , on parlera fûrement 
de vous & de vos mérites tant que la France fera 
France , tant que le monde fera monde & auflî 
tant que les enfers feront enfers. Vos fcélératelfes, 
vos forfaits ne s’effaceront jamais de la mémoire 
des François. 

L’AbbÉ Terray un peu furpris. 

Quel eft donc cet original qui parle î Sans doute 
quelqu’un que j’aurois plumé en fon tems. 

Le Nouveau Débarqué. 

Pas feulement plumé , mais bien écorché. Ban- 
queroutier privilégié , vous avez mérité cent fois 
plus que Billard & Roger (*) le carcan , le pi- 
lori , les galères. Ceux-ci n’ont ruiné que quel- 
ques individus de l’F.tat , & vous , mauvais fujet 
d’Abbé , grand mandrin , grand coupeur de bour- 
les , vous avez ruiné tout le Royaume. 

L’A b b É Terray. 

Et pouvois-je faire autrement , Murabou ! L’im- 
puifiance où fe trouvoit la France de faire face à 
fes engagemens me réduifit à l’en libérer par la 
voie la plus courte. 

Le Nouveau Débarqué. 

Oui , la plus deftruéfive de la liberté des citoyens 
& de la puiffance du Souverain , la banqueroute. 
Vous avez trahi , maudit Abbé , les fermens du 


( * ) Fameux banqueroutiers frauduleux. Le 
premier a été mis au carcan , & le fécond au pilori. 
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Monarque & les droits du peuple. Vous avez 
perdu fans retour la bafe du gouvernement , la 
confiance publique. Vous avez renverfé la fortune 
du riche , arraché au pauvre le fruit de fes longues 
veilles , qu’il avoit confié au fifc pour une fubfif- 
tance dans fa vieillefle. Vous avez fufpendu les 
travaux , les falaires , fait tomber dans uneefpece 
de paralyfie une multitude de bras laborieux , aux- 
quels il n’eft relié des mains que pour mendier. 
Par une fuite de vos odieufes opérations , les at- 
tcliers fe font vuidés , & les hôpitaux ont été 
pleins comme dans une épidémie. Les coeurs fe 
font remplis de rage contre le Prince, & tout a 
retenti d'imprécations contre Ion fcélérat agent. 
Vous avez condamné aux larmes le foible qui peut 
fe réfoudre à une vie miférable ; armé d'un poi- 
gnard qu’a tourné contre lui-même ou contre fon 
citoyen , celui à qui la nature avoit donné une 
ame impatiente & forte. Abbé maudit ! Comment 
l'image de pareilles calamités peut-elle vous laif- 
fer tranquille & fans remords ? A votre départ 
pour ce monde , dans l’attente que le grand juge 
des enfers vous attendoit , comment avez - vous 
ofé paroîcre devant lui ? Quelle fentence pouviez- 
vous en efpérer ? Celle fans doute que les malheu- 
reux que vous avez faits , & dont il eft l’unique 
vengeur, auroient invoquée fur vous. Maudit fur 
la terre , vous deviez l’être encore aux enfers ; que 
dis-je ? Vous deviez l’être au fond du Tartare 
avec les Mandrins & les Cartouches au moins ! 

Un autre nouveau Débarqué. 

Oui : Et c’eft ce monftre qui m'a porté au tom- 
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beau ! Et j’ai laifle l'a-haut une femme & huit en- 
fans / Et ils manquent de pain ! Et c’eft ce monf- 
tré , cent fois monftre d’Abbé qui le leur a ôté ! 
Et il refpire ! Et il ne grille pas fur les charbons! 
Et , &!..•. Dieux ! Dieux ! Juftes Dieux ! 

Le Premier nouveau Débarque’. 

Et il ofe encore fe croire meilleur , fe prifer da- 
vantage que le bon , le tendre , l’humain Turgot! 
Et il a encore l’impudence de lui décocher des 
la\\is ! 

Le Second nouveau De’barque’. 

Turgot étoit bon comme pain ; Terray dur 
comme roche. C’étoit un homme du fiécLe de la 
St. Barthélemi. Encore quelques mois de plus en 
place , & églifes & cimetières n’eulfent pas fuffi 
pour enterrer les morts. 

Un troisième nouveau De’barque’. 

Et ces dépôts établis par fes ordres , où l’on 
plongeoit avec une atrocité , une barbarie digne 
des Cannibales , des pauvres à qui fes terribles 
opérations avoient ôté la chétive fubüftance ; ces 
dépôts , ces demeures fétides & ténébreufes où 
l’on étouffoit l’indigent avec une cruauté abomi- 
nable & gratuite. . . Ils étoient fon ouvrage ! Des 
vieillards , des enfans enlevés de nuit perdoient 
tout-à-coup leur liberté , & étoient jettés dans 
des prifons in fe êtes , fans qu’on fût leur impofer 
un travail confolateur. Ils expiroient en invoquant 
en vain les loix prote&rices & la miféricorde des 
hommes en place. On eût dit qu’on en vouloit dé- 
truire la race entière , tant on mettoit en oubli 
les préceptes de la charité. Dans ces exécrables 
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dépôts , l’indigence étoit punie comme le crime. 
Le prétexte étoit que l’indigence eft voifijie des 
forfaits , que les féditions commencent par cette 
ftfcile d'hommes qui n’ont rien à perdre ; & com- 
me on alloit faire le commerce des bleds , on 
craignoit le défefpoir de cette foule de nécefli- 
teux , parce qu’on fentoit bien que le prix du pain 
devoit augmenter. On dit : étouffons -les d'avance • 
& , grand Jupiter! ils furent étouffés : l’Abbé , 
l’atroce Abbé n’imagina pas d’autres moyens dans 
fes plans deftruéteurs ( i ). 

Un QUATRIEME NOUVEAU DEMARQUE*. 

Oui , ce fcélérat d’Abbé , avec ce fcélérat de 
Maupeou & ce roué d’Aiguillon ont caufé bien des 
calamités au pauvre peuple; ils ont mis la nation 
au cri ; & fi le bon Louis XVI ne fut prompte- 
ment venu , c’en étoit dit , c'en étoit fait de là 
France. — O Roi defiré ! 

Un CINQUIEME NOUVEAU DEMARQUE*. 

Ajoutez auffi : ô Roi abufé ! O Miniftres fi jus- 
tement regrettés ! vous comprenez de qui je veux 
parler, voifin : oui , fous leur adminiftration , le 
peuple eût été fortuné , la France eût fleuri : ils 
euffent donné de bons confeils à notre bon Roi 
qui a déjà fi bonne envie de bien faire par lui- 
même ; mais ils étoient trop honnêtes gens : on 
les a chalfés. Oh çà donc à préfent ! 

Frippons , roufs , çà faites bien ripaille ; 

Allez ravoir votre champ de bataille , 

Four vous exprès tout y fera trié , 
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• Minières , Tues , tout y eft apparié , 

Et grâce à vous , il n’eft plus à Verfailles, 

Deux gens de bien (z). 

Savez- vous , voifin , quel étoit le grand plan du 
grand Turgot & de fon ami Malesherbes ? C’é- 
toit de rappeller les Proteftans en France. Je fuis 
de la vache à Colas (3 ) , ne vous en déplaife. Mais 
entre nous , quel grand bien , dites un peu , n’eût 
pas fait à la France ce tant defiré rappel ! Chiens 
de Jéfuites qu’on a bien fait de vous expulfer de 
toute la terre ! Vous êtes tombés , monftres de la 
nature ! Et vous n’avez eu que ce que vous avez 
mérité. Vous ne l’eufliez pas deviné ? N’eft-ce pas ? 
Quand votre maudit tartuffe Pere La Chaife en- 
veloppoit fon augufte pénitent dans fes menfonges . 
les plus dangereux, & que d’autres de la même 
robe lui infpiroient leur barbare intolérance , leurs 
idées balfes , rétrécies , attentatoires à la dignité 
& plus encore a la liberté de l’homme. Vous voilà 
bien attrapés , mes Révérends ! Savez -vous que 
x le grand Orient a fuccédéà la Compagnie de Jefus ; 
que la loge philofophique des neuffaurs occupe ,à 
l’hêure qu’il eft , rue pot-de-fer à Paris , la cham- 
bre de méditation des enfans de Loyola ? Savez- 
vous que le Vénérable eft afîis à la place du Pere 
Griffet ; & que le panégyrique de feu l’illuftre M. 
Voltaire a été prononcé avec la plus grande pompe 
dans le même endroit où vous invoquiez jadis fi 
hypocriteilient votre St. François Xavier , votre 

St. François Régis ? Ah / mes Révérends ! 

Vous vous êtes furieufement oubliés dans ces der- 
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niers temps ! Vous étiez dans l’habitude il y -a 
vingt-cinq ans d’acheter d’un valet de garde-robe 
la chaife-percée du feu Roi d’Efpagne Ferdinand , 
pour tâcher de découvrir dans les papiers dont Sa 
Majefté s’étoit fervie en guife de ferviette , des 
éclairciiremens fur ce qu'il vous importoit de fa- 
voir. Un de vos Révérends freres blanchifloit le 
papier de fon mieux , en rapprochoit les mor- 
ceaux ; puis , rufés politiques , ( alors) vous li- 
fiez , vous teniez confeil , faifiez donner en con- 
féquence des coups de couteau aux Rois , comme 
il en arriva à Louis XV ; faifiez tirer des coups 
de carabine à bout portant , comme il advint au 
Feu Roi de Portugal Pourquoi , mes Révé- 

rends , n’avoir pas fuivi votre antique marge ? 
Pourquoi n avoir pas acheté la chaife-percée de 
Louis XV , celle de la Marquife de Pampadour, 
celle du Duc de Choifeul , celle du Roi de Portu- 
gal , celle du Marquis de Pombal , celle du Comte 
d’Aranda(4) (fur-tout) celle de Chauvelin , 
celle de la Chalotais , celle de Monclar , enfin 
toutes les chai fe s-percées de tous les Rois , Mi- 
nières, Confeillers de la terre? Vous eufliez con- 
nu tous les fecrets , & vous feriez encore vivans 
au monde , mes Révérends Peres ; au lieu que 
vous êtes morts , & très-morts. Dieu foit béni ! 
car il faut le bénir de tout; & chantons enfem- 
ble , je vous prie , ce refrain latin de l’Eglife , 
quand le curé ou fon vicaire jette une pellée de 
terre fur le trépafle : Requiefcat in pace. 

Je tiens de mon grand-grand pere que les Pro- 
teftans avoientun teniple à Charenton, lequel pou- 
voir 
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voit contenir cinq mille perfonnes. Ils y tinrent 
leurs fynodes nationaux de 1 50.3 , 1631 , 1644. 
Le fage Edit de Nantes , donné par le fage Henri 
IV, ayant été révoqué parla dure & aveugle in- 
tolérance de Ton petit-fils, Louis XIV, on détrui- 
fit le temple en cinq jours. La bigoterie & la fu- 
perftition imaginèrent d’établir fur fes ruines un 
couvent où l’on pratiqueroit une adoration per- 
pétuelle du St. Sacrement , comme pour expier ce 
qui avoit été prêché en ce lieu contre la foi de la 
préfence réelle du corps de notre Seigneur Jefus- 
Chriftdans l’Euchariftie. Cela ne vous paroît-il pas 
bien mal-adroit , mon voifin ? 

Depui? l’Edit de Nantes , l’état des Proteftans 
étoit fixe en France , ils étoient fatisfaits & tran- 
quilles, & cet Edit étoit tout-à-la-fois l ouvrage 
de la fagefle , de la reconnoiflance , de l’attache- 
ment & ‘de la tolérance de Henri IV. Pourquoi 
faut-il que le fanatifme le plus aveugle ait jdgtruit 
ce monument de concorde ? La plaie profonde 
faite à la patrie n’eft pas encore fermée de nos 
jours. Eh , quelle eft donc la malheureufe confti- 
tution de notre Gouvernement , qu’un feul homme 
trompé & orgueilleux puifie faire à la patrie des 
maux fi longs '& prefqu’irréparables ! Comment 
une volonté erronnée & barbare regne-t-elle en- 
core follement après lui , quand il eft defcendu au 
tombeau /chargé des reproches de la faine partie 
de la nation ? Pourquoi le premier Parlement du 
Royaume , follicité fous l’àdminirtration du fage 
Turgot par l’autorité royale d’alfurer enfin i’é.. 
tat des Proteftans en France , a-t-il tergivcrfé 
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dans l’accompliflement de ces vues fages & pater- 
nelles ? 

Un autre nouveau De’barque’ , 

un peu Philofophe. 

Demandez donc auffi pourquoi , voifin , ce mê- 
me Parlement s’eft oppofé à la fuppreflion des cor- 
vées , à celle des maîtrifes ? Pourquoi il main- 
tient les plus vieilles prérogatives & les plus abu- 
• fives ; le Gouvernement féodal étant tombé , & 
ne devant plus exifter , puifqu’il n’y a plus qu’un 
maître ? Pourquoi dans l’alFaire du Proteftantif- 
me , dans celle des jurandes & des corvées , il a 
fouteDU le pour & le contre , comme s’il n’étoit ja- 
loux que d’élever la voix ?'D’où nait , direz-vous , 
fa foiblefle étrange dans telle circonftance , & fa 
force prodigieufe dans telle autre ? Ce corps a-t-il 
une politique fuivie , ou bien obéit-il au hafard ? 
Seroit-il comme le petit poids qui courtfur la ba- 
lance romaine ? Ici il n’eft que \éro , là il fait tout- 
h-coup équilibre à une force puiffante & conûdé- 
rable. 

Le Parlement , mon voifin , fait le mal comme 
le bien. Obéifiant je ne fais à quel moteur invili- 
ble qui le domine tel jour , fes principes ne pa- 
rodient rien moins que fixes. Il eft toujours le der- 
nier à embarraffer les idées faines & nouvelles. Il 
femble vouloir combattre aujourd’hui cette phi- 
lofophie dont la voix lui a été , lors de fa fuppref- 
fion fi utile. Il a tort. L’établiffement de l’Aca- 
démie Françoife ( qui le croiroit!) lui a infpiré 
dans le tems les plus vives allarmes. Lâché con- 
tre lesjéfuites , il a dévoré fa proie avec une fii- 
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i£ur incroyable. Il paroît avoir un befoin fourd 
de détruire , plutôt que d’édifier ou de réformer 
avec une fage confiance. 

Le Parlement fait traîner fur la claie \esfuicides , 
les fait fufpendre à la potence par les pieds , au 
lieu de les confidérer comme des mélancoliques 
atteints d’une maladie réelle. 

Il fait brûler les pédéraftes , fans fonger que la 
punition de cette vilenie eft un fcandale public , 
& que c’eft un de ces a&es honteux qu’il faut cou- 
vrir des voiles les plus épais. 

Un habitant de Lyon & de la Rochelle eft obli- 
gé de venir plaider à Paris. C’eft aller chercher 
la juftice à une grande diftance. Mais cet abus eft 
invétéré , & il feroit difficile de toucher à une cou- 
tume qui dans fon antique bifarrerie a quelques 
avantages. 

Le Parlement s’appuye dans les orages fur fes 
Avocats & fes Procureurs , & les oblige à jeûner 
pour fes intérêts propres. On compte cinq cens 
cinquante Avocats fur le tableau. Il n’y a pas une 
caufe par mois pour chaque Avocat. Les Procu- 
reurs , dans ces tems de crife , ne goûtent pas in- 
finiment les remontrances , Les Avocats plus fiers 
difent qu’ils ont fermé leurs cabinets ; mais les 
pièces d écritures & les confultations vont four- 
dement leur train ; le client en eft quitte pour 
pafler par l’efcalier dérobé. 

, Lorfqu’un livre a l'approbation de l’Europe , 
qu’on le lit par-tout , qu’on en admire les idées . 
neuves , fortes, grandes & juftes , l’ Avocat-Gé- 
néral vient àja barre de la Cour , fait un requifi- 
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îoire plein de non-fens & alfaifonné de déclama- 
tions ; il détache quelques phrafes à la mode des 
Journaliltes & les fous-ligne. Le livre ett condam- 
né à être brûlé au pied du grand efcalier , ou de 
l’efcalier Saint - Barthélemi ; comme hérétique 3 
fchifmatique , erronné 3 violent , blafphèmatcur , im- 
pie , atten taire , perturbateur du repos des Empires , 
&c. Il n’y a pas une feule épithete 'a rabattre. 

Que fait-on alors ? On allume un fagot en pré- 
fence de quelques polilfons oififs qui fe trouvent 
l'a par hafard. Le Greffier fubftitue une vielle Bi-* 
ble vermoulue au livre condamné. Le bourreau 
brûle le faint volume poudreux , & le Greffier 
place l’ouvrage anathématifé & recherché dans fa 
bibliothèque. 

Encore étourdi du grand coup de maffue que 
lui a porté le Chancelier Maupeou , le Parlement 
ne fait plus quelle route tenir ; fes idées femblent 
confufes , embarraffées ; il ne fait s’il doit embraf- 
fer une certaine confiance en lui-même d’après fa 
bafe antique , ou laitier dénouer le fil des événe- 
mens , pour en mettre à profit les diverfes cir- 
conftances. Il paroît avoir adopté ce dernier parti : 
fon repos relfemble à un fommeil ; les uns le 
croyent mort ; il fe réveillera , difent les autres. S’il 
ne donne aucun figne de vie , difent les troifiemes, 
c’eft qu’il prépare fa réfurreélion ; c’ëft qu’il mé- 
dite dans le calme ce qui lui a toujours manqué , 
une adroite politique ; il étudiera mieux qu’il n’a 
•fait les idées de fon fiécle. Ils en font vraiment 
bien encore en-deçà , ces Meilleurs du Parlement! 
Ttantct ils font mus par la Cour , tantôt con- 
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tre cette même Cour , & le plus fouvent à leur 
infçu. 

Le Pre’ce’dent nouveau De’barque’. 

Mais , qu’eft - ce que l’enrégiftrement , voifin ? 
Je n’ai jamais bien fu le comprendre. Qu'eft - ce 
que ces remontrances qui ont quelquefois une élo- 
quence mâle & patriotique , digne des Républi- 
ques , & qui n’ont rien opéré ■ Enfin , qu’eft - ce 
que la réfiftance des membres du Parlement aux 
volontés du Monarque? Sont-ils des repréfentans 
de la nation , ou de Amples juges créés pour ren- 
dre la juftice au nom du Roi ? - 

Le Dernier nouveau De’barque’. 

Voilà , voifin , des queftions délicates qui ne 
m’appartiennent point, &que je me garderai bien 
de vouloir réfoudre. Les raifonnemens & les fait* 
peuvent militer de part & d’autre , & les circonf- 
tances feules feront de ce corps une ombre ou une 
réalité. 

Un autre nouveau De’ barque’ 
encore plus Philofophe que le premier. 

Quand je lis dans l’Almanach que j 2 vis au dix- 
huitieme fiécle de l’ere chrétien , & que je vois 
l’obftiné refus du Parlement à a(T urer enfin l’état 
civil des Proteftans en France , il me femble recu- 
ler en arriéré de trois fiécles. Quel fanatifine ! 
N’eft-ce pas le même Dieu que nous adorons , le 
Dieu qui nous commande de chérir les hommes , 
& de leur faire tout le bien qui eft en notre pou- 
voir ? . . C’eft le même Evangile, c’eft-à-dire , la 
même morale que nous reconnoiflons tous pour la 
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mettre en pratique. Le refte eft une vaine difpute 
de mots. 

Un autre nouveau De’ barque* , 
anjji Philofophe. 

Sans doute ; & ceux qui adorent le même Dieu , 
qui fuivent la morale augufte de l’Evangile , de- 
vroient bien enfin fe réunir , s’embrafler & fe re- 
garder comme freres. . . Eh / ne le font-ils pas , 
puifqu’ils font d’accord fur les mêmes devoirs , & 
qu’ils honorent les mêmes vertus ? 

Le Pre’c e’d ent Philosophe. 

Un culte aufli raifonnable , aufli pur, aufli fim- 
ple , choque trop l’ambition & l’orgueil des prê- 
tres catholiques qui ont furchargé la religion de 
monftruofités étrangères. Ils ont befoin d’égarer 
l'efprit de l’homme dans la confufion ténébreufe 
de leurs dogmes & de leurs myfteres. Efpérons 
pourtant que les peuples feront un jour éclairés , 
que l’efprit de perfécution ceffera ; que , faute de 
controverfiftes , tombera enfin l’aliment fantafti- 
que de tous ces débats honteux. 

Un autre nouveau De’ barque’, 
encore plus Philofophe que les précédent. 

Ah ! plaife au Ciel ! Sous le régné le plus bril- 
lant & fous l’époque la plus heureufe de ce régné , 
trois cens mille familles Calviniftes jouiffoient 
paifiblement en France des droits de l’homme & 
du citoyen , droits confirmés par l’Edit fameux qui 
avoit affoupitant de troubles & terminé tant de 
malheurs , l’Edit de Nantes. L’effroi de fes voifins 
& l’idole de fes fujets , Louis XIV n’avoit a redou- 
ter ni des ennemis au-dehors , ni des rebelles au- 
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dedans de Tes Provinces. Les Proteftans tranquil- 
les par devoir & par intérêt , ne fongeoient qu’à 
fervir l’Etat & qu’à contribuer à fa puilfance 6c à 
fa gloire. On les voyoit à la tête de beaucoup de 
manufactures ; & répandus dans les contrées ma- 
ritimes , une marine formidable à fa nailfance 
trouvoit fa force principale dans leurs bras. Où 
régné une aifance honnête , fruit du travail & de 
l’induftrie ; là font ordinairement les bonnes 
mœurs. Elles diftinguoient les Proteftans , parce 
qu'ils étoient les plus foibles, les plus laborieux, 
& qu’ils avoient encore à juftifier leur croyance 
par leurs vertus. 

Je le répété. Tout étoit tranquille dans l’intérieur 
du Royaume ; mais l’orgueil facerdotal, mais l’am- 
bition pharifienne ne l’étoient .pas. Le Clergé de 
France , de Rome & les Jéfuites obfédoient le trône 
de leurs calomnieufes remontrances. Des Fran- 
çois qui ne s’humilioient pas aux pieds d’un confef- 
feur ; qui ne voyoient que du pain dans la Sainte- 
Hojlie ; qui fe palfoient de melfes ; qui n’appor- 
toient aucune offrande à l’autel ; qui époufoient 
leurs couftnes fans acheter des difpenfes : ces 
François ne pouvoient aimer ni la patrie , ni le 
Souverain. Ce n’étoient au fond du cœur que 
des tyrans hypocrites qui , pour fecouer le joug 
de l'obéiffance , n’attendoient qu’une circonftance 
favorable que' tôt ou tard ils fauroient bien faire 
naure. . 

Lorfque Timoofturé allarmera le Souverain fur 
la fidélité dé' fes fujets , il eftr difficile qu’elle ne 
• oit pas attentivement écoutée. Cependant Louis 
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XIV étoit-il excufable lorfqu’il paroifToit ignorer 
combien fes fujets Proteftans lui étoient utiles ÿ 
pouvoit-on croire férieufement qu’ils le feroient 
davantage en devenant catholiques ; la tolérance 
d’un maître auffi puilfant , aufli abfolu pouvoit- 
elle jamais amener aucune de ces fâcheufes con- 

féquences dont on ne ceffoit de le menacer ? 

Les Proteftans avoient été féditieux , il eft vrai ; 
mais perfécutés , mais alternativement avec les 
catholiques le jouet de l’ambition turbulente des 
grands. Tant de fang verfé fous les régnés précé- 
densne devoit-il pas faire craindre au defpote Mo- 
narque d’en verfer encore ? Les événemens paf- 
fés ne devoient-ils pas lui apprendre qu’un Roi 
ne peut rien fur les opinions religieufes ; que les 
confciences ne fe forcent point , que la fortune , 
la vie , les dignités ne fe comparent point avec 
les peines éternelles^, & que s’il eft bon de fermer 
l’entrée d’un pays où l’on n’obferve qu’un feul 
culte , à toute fuperftition étrangère , la force - 
n’en exclura jamais celle qui y eft établie. 

L’Avant-dernier Philosophe. 

Louis XIV l’éprouva. Vous qui êtes chargés 
du foin de conduire les hommes , Souverains , ap- 
prenez a les connoître ! Etudiez leurs palHons , 
pour les régir par leurs paffions / Sachez qu’un 
Prince qui dit à fes fujets : votre r eligion me dé- 
plaît \ vous l’abjurez , je le veux , peut faire dreffer 
des potences & des roues : que fes bourreaux fe 
tiennent prêts , il pourra faire torturer les corps , 
mais non changer les confciences. 
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Le Pre’ce’dent Philosophe continue . 

Louis XIV chargea de l’exécution de fon projet 
impie en religion , abfurde en politique , deux 
Mjgiftres impérieux comme lui ; deux hommes 
qui haïffoient les Proteftans , parce que Colbert 
s’en étoit fervi ; un le Tellier , homme dur & fa- 
natique , un Louvois , homme cruel & fanguinai- 
re : c’cft celui - ci qui opinoit à fubmerger la 
Hollande , & qui depuis fit réduire le Palatinàtén 
cendres. Sur le moindre prétexte , on ferme au 
Calvinifte fon temple ; il ne peut-être admis dans 
aucune corporation , on l'exclut de toute charge , 
on infcrit fes Miniftres fur le rôle des tailles; on 
applique aux hôpitaux les legs faits à fes connf- 
toires ; tous les employés ont ordre de quitter 
leurs fondions ou leur croyance. 

L’abfurdité fuccede à la violence.. Une déclara- 
tion du Confeil autorife les enfans à l’âge de fept 
ans de renoncer à leur foi. Des enfans de fept ans 
qui ont une foi / Qui ont une volonté civile ! Qui 
font des aôles publics ! Ainfi donc le Souverain 
& le prêtre peuvent également & des enfans en 
faire des hommes , & des hommes en faire des 
enfans ! 

Mais il falloit fouftraire les enfans a l’autorité 
de leurs parens. La force y pourvoit. Des foldats 
les enlevent de la maifon paternelle & s’inftallent 
à leur place. Le cri de la défolation retentit d’un 
bout du Royaume à l’autre. On fonge à s'éloigner 
de l’oppreffeur. Des familles entières défertent 
leurs foyers transformés en corps-de-garde. Les 
PuilTances rivales de la France leur offrent des 
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afyles. Les Provinces fe dépeuplent. Le Gouver- 
nement voir ces émigrations , & il en eft troublé. 
Les galeres font décernées contre l’artifan & le 
matelot fugitifs. On ferme les paffages. On n’ou- 
blie rien de ce qui pouvoit accroître le mérite du 
facrifice , & plus de cinq cens mille citoyens uti- 
les s’échappent , au hafard de recevoir en chemin 
la couronne du martyre. 

■C’eft au milieu de ces horreurs que paroît la fa- 
tale révocation de l’Edit de Nantes. Il eft ordonné 
aux Miniftres opiniâtres de fortir du Royaume 
dans l’intervalle de quinze jours , fous peine de 
mort. Les enfans font arrachés d'entre les bras 
de leurs peres & de leurs meres. Et ce font des 
hommes réfléchis ; une alfemblée de graves per- 
sonnages ; une cour fuprême qui légitime de pa- 
reilles horreurs / ils étoient peres, & ils ne fré- 
mirent pas en ordonnant l’infraétion des loix les 
plus facrées de la nature ! 

Cependant les efprits s’échauffent ; les, Protêt- 
tans s’affemblent; on les attaque. Ils fe défendent* 
On envoyé contre eux des dragons. Et voilà les 
hameaux, les villages , les champs , les grands 
chemins , les entrées des villes hériiïes d’échafauds 
& trempés de fang. Les Intendans de Province 
fe difputent de barbarie. Quelques Miniftres ofent 
prêcher , ofent écrire. Ils font faifis & mis à mort. 
Bientôt le nombre des cachots ne fufîit plus au 
nombre des perfécutés ; & c’eft la volonté d’un 
feul qui peut faire tant de malheureux ! Il parle , 
& les liens civils & moraux fe brifent ! il parle , 
& mille citoyens révérés par leurs vertus , leurs 
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talens , leurs dignités , font dévoués à la mort & 
à l’infamie / O peuples ! ô troupeau d’imbécilles 
& de lâches ! 

Et toi , tyran aveugle ! parce que tes prêtres 
n’ont pas l’art perfuafif qui feroit triompher leur 
raifon ; parce qu’ils ne peuvent effacer de l’efprit 
de ces innocens les traces profondes que l’éduca- 
tion y a gravées ; parce que ceux-ci ne veulent 
être ni des lâches , ni des hypocrites , ni des in- 
fâmes ; parce qu’ils aiment mieux obéir à leur 
Dieu qu’à toi , il faut que tu les fpolies , que tu 
les enchaînes , que tu les brûles , que tu les pen- 
des ; que tu traînes leurs cadavres fur la claie. 
Lorfque tu retires d’eux ta protection parce qu’ils 
ne penfent pas comme toi , pourquoi ne retirent- 
ils pas de toi leur obéiffance parce que tu ne pen- 
fe s pas comme eux ? C’elt toi qui romps le paéte. 

Maîtres de la terre , lorfqu’un homme fous le 
nom de prêtre aura fulier fes intérêts aux préten- 
dus intérêts d’un Dieu ; quand fa haine ombra- 
geufe pourra faire fervir le nom de ce Dieu , qu’il 
ne manquera pas de peindre jaloux & cruel , pour 
allumer la perfécurion contre celui qui ne penfera 
pas comme lui , ou pour parler plus exaétement , 
qui ne penfera pas comme il veut que l’on penfe ; 
malheur à vous & à vos fujets fi vous l’écoutez / 

Souverains du monde , celui qui fait luire in- 
diftinéiement fon foleil fur les contrées orthodoxes 
& fur les contrées hérétiques ; celui qui laiffe éga- 
lement tomber la rofée féconde fur leurs champs , 
ne vous dit-il pas vous avez afTez d’évidence & de 
force , combien il doit vous être indifférent par 
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quels hommes elles foient peuplées, par quels bras 
elles foient cultivées , c’eft à vous de les protéger 
tous ; c’eft à vous à animer leurs travaux ; c’eft à 
vous à encourager leur induftrie & leurs vertus. 
C’eft à lui à lire au fond de leurs cœurs & à les 
juger. Rend-il les meres des Calviniftes ftériles , 
ou étouffe-t-il l’enfant dans le fein des meres Lu- 
thériennes lorfqu’elles font fécondes ? Comment 
ofez-vous donc condamner à l’exil , à la mort , a 
la mifere pire quelle , celui à qui le Souverain des 
Souverains votre pere & le leur , permet de vivre 
& de profpérer ? Parce qu’on n’aura pas célébré 
la mefle & chanté vêpres dans un canton , les pro- 
ductions du fol en feront-elles moins abondantes» 
moins précieufes & moins utiles. Ah /'de quelle 
étrange manie êtes-vous tourmentés » Meilleurs 
les Empereurs & Rois ? . . 

Un autre Philosophe un peu goguenard. 

Qui liroit l’article Intolérance dans le grand Dic- 
tionnaire Encyclopédique ; qui liroit enfuite le 
livre de la Tolérance , compofé àl’occafion de l’af- 
freux affaffinat de Jean Calas , citoyen de Tou- 
loufe , & qui après cela auroit l’impudence d’ad- 
mettre la perfécution en matière de religion , je 
comparerois hardiment cet homme à Ravaijlac. 

Je réfléchis toujours que la première loi de 
l’Empire.de Ruflie , plus grand que l’Empire Ro- 
main , eft la tolérance de toute fecie. Je fonge 
que dnn§. toute l’Amérique Angloife ; ce qui fait 
£-peu-près le quart du, nïonde connu , la liberté 
entière de conicience eft établie ; pourvu qu’on y 
croye un Dieu , toute religion y eft bien reçue. 

Je 
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Je fuis bonhomme , moi ; je voudrois fouper 
avec un Quaker, un Anabatifte , un Socinien , un 
Mufulman, &c. Je voudrois pouffer plus loin l’hon- 
nêteté, je dirois à mon frere le Turc : mangeons 
enfemble une bonne poule au riz en invoquant 
Allah , ta religion me paroît très-refpeélable , tu 
n’adores qu’un Dieu , tu es obligé de donner en 
aumônes tous les ans le denier quarante de ton 
revenu , de te réconcilier avec tes ennemis , le 
jour du Baïram. Nos bigots qui calomnient la ter- 
re , ont dit mille fois que tarreligion n’a réufll que 
parce qu’elle eft toute fenfuelle. Ils en ont menti , 
les pauvres gens, ta religion eft très-auftere ; elle 
ordonne la priere cinq fois par jour , elle impofe 
le jeûne le plus rigoureux , elle te défend le vin 
& les liqueurs que nos Dire&eurs & nos Prédi- 
cans favourent ; & fi elle ne permet que quatre 
femmes a ceux qui peuvent les nourrir (ce qui eft 
bien rare ) elle condamne par cette contrainte l’in- 
continence juive qui permettoit dix-huit femmes 
à l’homicide David , & trois cens à Salomon , l’af- 
faffin de fon frere , fans compter les concubines. 

Je dirois a mon frere le Chinois : foupons en- 
femble fans cérémonies , car je n’aime pas les 
fimagrées , mais j’aime ta loi , la plus fage de tou- 
tes , & peut-être la plus ancienne. J’en dirois à- 
peu-près autant à mon frere l'Indien. 

Mais que dirois- je à mon frere le Juif ? Lui 
donnerois-je à fouper î Oui , pourvu que pendant 
le repas , 1 âne de Balaam ne s’avife pas de braire ; 
qu’Ezéchiel ne mêle pas fon déjeûner avec notre 
fouper f qu’un poiffon ne vienne pas avaler quel- 
le 
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qu’un des convives , & le garder trois jours dans 
fon ventre ; qu’un ferpent ne fe mêle pas de la 
converfation pour féduire ma femme ; qu’un pro- 
phète ne s’avife pas de coucher avec elle après 
fouper , comme fit le bonhomme Ofée pour quinze 
francs & un boiffeau d’orge ; fur-tout qu’aucun 
Juif ne fafie le tour de ma maifon en Tonnant de 
la trompette , ne faffe tomber les murs & ne iq’e'- 
gorge moi , mon pere , ma mere , ma femme , 
mes enfans , mon chat & mon chien , félon l’an- 
cien ufagedes Juifs. Allons , mes amis , 1 a paix ; 
difons notre Bénédicité : bon appétit que je vous 
fouhaite 1 

Encore Un AUTRE PHILOSOPHE de même farine. 

Bravo ! bravo ! Compere ! comme vous je pouffe 
de rire quand j’entends un Révérend Pere Capucin 
me dire : » Quoi ! monftre, qui feras brûlé à tout 
» jamais dans l’autre monde , & que je ferai 
„ brûler dans celui-ci dès que je le pourrai , tu 
9* as l’infolence de lire Voltaire qui eft mis à Vin - 
99 dex à Rome ? Quand je te prêchois de la part 
99 de Dieu que Samfon avoit tué mille Philiftins 
99 avec une mâchoire d’âne , ta tête plus dure que 
99 l’arfénal dont Samfon avoit tiré fes armes , m’a 
9» fait connoître par un léger mouvement de gau- 
99 che a droite que tu n’en croyois rien. Et quand 
9i je difois que le Diable Afmodée qui tordit le 
99 cou par jaloufie aux maris de Saraï chez les 
99 Medes , étoit enchaîné dans la haute Egypte # 
99 j’ai vu une petite contra&ion de tes levres , 
il nommée en latin de cuiftne, cachinnus^ me figni- 
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» fier que dans le fond de l'âme l’hiftoire d’Af- 
» modée t’étoit en dérifion «. 

» Et vous, Ifaac Newton , Frédéric le grand % 
» Electeur de Brandebourg & Roi de Prufle ; Jean 
» Locke , Impératrice de Ruflie , viâorieufe des 
Ottomans ; Jean Milton , fage Roi de Suede j 
» Shakefpear , augufte maifon de Brunswick ; 

Leibnitz , Tillotfon , Voltaire , Empereur de la 
» Chine , Empereur du Japon , Roi de Siam ; 
» Parlement d’Angleterre , Confeil du Grand- 
v Mogol , vous tous enfin qui ne croyez pas un 
» mot de ce que j’ai enfeigné dans mes cahiers de 
» Théologie , je vous déclare que je vous regarde 
tt tous comme des payens ou comme des commis 
» de la douane , c’eft la même chofe. Vous êtes 
» des fcélérats endurcis ; vous irez tous dans la 
» gehenne où le verd ne meurt point , & où le 
» feu ne s’éteint point ; car j’ai raifon , & vous 
j» avez tous tort ; car j’ai la grâce , & vous ne l’a- 
» vez pas; je confeffe trois dévotes de mon quar- 
v tier , & vous n’en confeflez pas une. J’ai fait 
n des Mandemens d’Evêques , & vous n’en avez 
» jamais fait ; j’ai dit des injures de halle, aux phi- 
» lofpphes , & vous les avez protégés , ou imités , 
» ou égalés ; j’ai fait de pieux libelles diffama- 
» toires , farcis des plus infâmes calomnies , & 
» vous ne les avez jamais lus. Je dis la mefle tous 
a les jours en latin pour douze fols , & vous n’y 
P affiliez pas plus que Cicéron , Caton , Pom- 
» pée , Céfar , Horace & Virgile n’y ont affilié ; 
par conféquent vous méritez qu’on vous coupe 
le poing , qu’on vous arrache la langue , qu’on 
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» vous mette à (la torture, & qu’on vous grille 
it fur le feu ; car Dieu eft miféricordieux , &c. &c, 
J) &c a. 

Avec de telles maximes , avouez , compere , 
qu’il y a plaifir à vivre avec les Capucins. 

Un autre Homme, d’une autre farine. 

Avec vos Capucins & vos comperes , & vqs 
comperes & vos Capucins , Meilleurs , il me pa- 
roîr que vous voulez rire. C’eft affurément bien 
permis en ce pays où il n’y a ni comédie, ni opéra, 
ni bal. Mais la fin du compte / Les Proteftans ont- 
ils des temples , des Miniftres en France ? Voila 
ce qui m’intéreffe : pour le refto , vogue la galere ! 
Meilleurs les gens d’efprit , parlez , répondez : 

Un précédent goguenard PHILOSOPHE. 

Mon ami , fi vous êtes curieux , montez là- 
haut : allez voir ce qui s’y paffe ! 

L’Homme Précédent. 

Je vous entends : l'affaire des malheureux Pro- 
teftans eft tombée dans l’eau. Mais , de grâce , ren- 
dez-moi raifon : les lettres de cachet , la Baftille 
où mon pere eft mort , comment çà va , malheu- 
reux , qui êtes dans l’enfer comme moi ! je fuis 
intéreffé à favoir ce qui fe paffe ! 

Un des Précédens Philosophes , goguenard. 
J Si votre pere eft mort à la Baftille , il a été en- 
terré bien fûr : & au cimetierede St. Paul-la-Pa- 
roiffe , ou de la Paroilfe St. Paul , encore très- 
fur. Au lieu de prêtres , des guichetiers ont porté 
fon cadavre , & les membres de l’Etat-Major ont 
affilié à la fépulture à quatre , heures du matin j 
n’êtes-vous pas content ? Le Diéïionnaire Ency- 
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clopédique enfermé par ordre de Louis XV a la ' 
Baftille , y pourrit encore. Votre pere a été enterré 
en terre fainte : n’eft-ce pas alfez ? Si on l’eût jetté 
à la voirie , feriez-vous plus content ? Admirez 
avec moi, mon ami , l’honnêteté de ces Meilleurs 
gouverneurs , commaridans de ce royal château . 

On eût pu pendre votre pere a la Baftille comme 
on y a pendu jadis le trifayeul du Maréchal de 
Biron , colonel des Gardes - Françoifes , qui a 
trente- fept bleftiires fur le corps. Il a été enterré ; 
on lui a donné de Veau bénite ; il a reçu fans doute 
fes facremens du grand aumônier Irlandois , Mac- 
bride ; on lui a fait la barbe avant de partir , & 
c’eft M. Cocq qui la lui a coupée ; un porte- clef 
Périguurdin , gros comme un bœuf, mais char- 
mant garçon , qui m’a porté la béquée à moi qui 
vous parle , pendant trois mois , lui a donné fa 
robe d’été , fa robe d’hiver j confolez-vous , mon 
enfant , confolez-vous î 

L’Homme Précédent. 

Mais dite*-moi ce que c’eft que la Baftille ? Ce 
qu’elle renferme , ce qu’elle a renfermé ? 

L’Autre Homme* 

Mon ami , fi vous êtes fi curieux , lifez le Ta- 
bleau de Paris : M. Mercier vous l’apprendra» 

Mais ne lui parlez pas du Mafque defer y car il n’en 
fait rien , non plus que tout le monde. Il vous dira 
d’après un autre ( Saint-Foix ) que c’eft un château 
qui fans être très-fort eft le plus redoutable de l’Eu- 
rope. 

Il vous dira d’après lui-même , non ce qui s’eft 
palfé de plus intérefiant , de plus curieux , de plus 
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fingulier dans Ces murailles , car il n’en fait encore 
rien , non plus que moi ; mais il vous informera 
que rien ne tranfpire de ce gouffre , non plus que 
de l’abyme muet des tombeaux. 

Il vous apprendra qu’Henri IV fit garder le tré- 
for royal 'a la Baftille ; que le Duc de Guife , maî- 
tre de Paris en 1 588 , le fut aufTi de la Baftille & 
de l’Arfenal ; qu’il en fit gouverneur Buffy-le- 
Clerc , procureur au Parlement ; que Buffy-Ie- 
Clerc ayant invefti le Parlement qui refufoit de 
délier les François du ferment de fidélité & d’o- 
béilfance , conduifit à la Baftille préfidens & con- 
feillers , tous en robe rouge & en bonnet quarré ; 
que l'a il les y fit jeûner au pain & à l’eau,. 

Voulez-vous , mon ami , une anecdote curieufe , 
( non par ma foi elle n’eft pas trop curieufe a fa- 
voir , elle eft peinante , très-poignante ) la voulez- 
vous ?.. Et bien ! je vous la copierai mot à mot 
de M. Mercier : ouvrez vos oreilles bien grandes ! 

j> A l’avénement de Louis XVI au trône , des 
» Miniftres nouveaux & humains firent un aéle 
j> de juftice & de clémence en revifant les regif- 
» très de la Baftille, & en élargiffant beaucoup de 
» prifonniers. 

» Dans leur nombre étoit un vieillard qui de- 
» puis quarante-fept années gémiftoit entre qua- 
» tre épailfes & froides murailles. Durci par l’ad- 
verfité qui fortifie l’homme quand elle ne le tue 
» pas, il avojt fupporté les horreurs de la càpti- 
^ vite avec une confiance mâle & courageufe. 
» Ses cheveux blancs & rares avoient acquis 
v prefque la rigidité du fer , & fon corps plongé 
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}> fi long-temps dans un cercueil de pierre en 
» avoit contraélé , pour ainfi dire , la fermeté 
D compare. 

» La porte baffe de fon tombeau tourne fur fes 
» gonds effrayans , s’ouvre non à demi comme 
)t de coutume , & une voix inconnue lui dit qu’il 
» peut fortir. 

» Il croit que c’eft un rêve. Il héfite , il fe leve , 
» s’achemine d'un pas tremblant , & s’étonne de 
« l’efpace qu’il parcourt. L’efcalier de la prifon , 
» la falle , la cour , tout lui paroît vafte , immenfe, 
« prefque fans bornes; Il s’arrête comme égaré 
» & perdu ; fes yeux ont peine a fupporter la 
v clarté du grand jour; il regarde le ciel comme 
« un objet nouveau ; fon œil eft fixe ; il ne peut 
» pas pleurer. Stupéfait de pouvoir changer de 
» place , fes jambes y malgré lui , demeurent aufli 
» immobiles que fa langue. Il franchit enfin le re- 
» doutable guichet. 

s» Quand il le fentit rouler dans la voiture qui 
» devoit le ramener à fon ancienne habitation , il 
n pouffa des cris inarticulés ; il ne put en fuppor- 
i? ter le mouvement extraordinaire , il fallut le 
» faire defcendre. 

» Conduit par un bras charitable , il demande 
a la rue où il logeoit. Il arrive; fa maifonn’y eft 
)> plus; un édifice public la remplace. Il ne re- 
» connoît ni le quartier , ni la ville , ni les objets 
» qu’il y avoit vus autrefois. Les demeures de 
» fes voifins empreintes dans» fa mémoires ont 
» pris de nouvelles formes. En vain fes regards 
» interrogèrent toutes les figures ; il n’en vit' 
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ii pas une feule dont il eût le moindre fouvefiir. ! 

» Effrayé , il s’arrête & pouffe un profond fou- 
» pir. Cette ville a beau être peuplée d’êtres vi- 
h vants , c’eft pour lui un peuple mort ; aucun ne 
» le connoît , il n’en connoît aucun : il pleure 6c 
a regrette fon cachot. 

7i Au nom de 1^ Baflille qu’il invoque & qu’il 
a réclame comme une afyle ; à la vue de fes ha- 
ii billemens qui atteftent un autre fiécle , on l’err- 
«i vironne. La curiofité , la pitié s’empreffent au- 
» tour de lui : les plus vieux l’interrogent , & n’ont 
a aucune idée des faits qu’il rappelle. On lui 
n amene par hafard un vieux domeftique , an- 
» cien portier , tremblant fur fes genoux qui con- 
ii finé dans fa loge depuis quinze ans n’avoit plus 
a que la force fuffifante pour tirer le cordon de la 
a porte. 

>i II ne reconnoît pas le maître qu’il a fervi : 
n mais il lui apprend que fa femme eft morte il y 
a a trente ans de chagrin & de mifere ; que fes 
» enfans font allés dans des climats inconnus ; 
h que tous fes amis ne font plus. Il fait ce récit 
» cruel avec cette indifférence que l’on témoigne 
a pour les événemens paffés & prefque effacés. 

a Le malheureux gémit feuK Cette foule nom- 
7 i breufe qui ne lui offre que des vifages étran- 
n gers lui fait fentir l’excès de la mifere plus que 
» la folitude effroyable dans laquelle il vivoit. 

a Accablé de douleur , il va trouver le Minif- 
iv tre dont la compaffion généreufe lui fit préfent 
h d’une liberté qui lui pefe. Il s’incline & dit : 
» Faites- moi reconduire dans la prifon dont vous 
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, m’ave{ tiré. Qui peut f'urwivre à fes pareils , à fes 
, ami 1 , à une génération enticre ? Qui peut apprendre 
, le trépas univerfel des Jîens , fans dcfirer le tom - 
1 beau ? Toutes ces morts , qui , pour les autres 
y hommes , n’ arrivent qu’en.détaïl & par gradation , 
y m’ont frappé dans un même infant. Séparé de la 
y fociété y je vivois avec moi-même. Ici , je ne puis 
y vivre ni avec moi , ni avec les hommes nouveaux , 
, pour qui mon défefpoir n’ef qu’un rêve. Ce ti’ejl 
, pas mourir qui ef terrible , c’ejl mourir le der- 
y nier, « 

Le miniftre s’attendrit. On attacha à cet infor- 
tuné le vieux portier qui pouvoit lui parler encore 
de fa femme & de fes enfans. Il n’eut d’autre con- 
folation que de s’en entretenir. Il ne voulut point 
communiquer avec la race nouvelle qu’il n’avoit 
pas vu naître ; il fe fit au milieu de la ville une 
efpèce de retraite non moins folitaire que le ca- 
chot qu’il avoit habité près d'un demi-fiécle ; & le 
chagrin de ne rencontrer perfonne qui pût lui dire : 
nous nous fommes vus jadis 3 ne tarda pas à termi- 
ner fes jours. 

L'Homme Pre’ce’dent. 

O Baftille J ton nom , ton nom feul doit faire 
trelfaillir d’horreur & d’effroi notre derniere gé- 
nération. O exécrables lettres de cachet ! vous 
enlevez , vous tranfportez un homme dans un ca- 
chot , & l’y laiffez pourir le refte de fes jours ! 
O cruauté ! ô barbarie , ô férocité! ô crocodilles! 
6 léopards ! ô tigres ! 

.Un autre nouveau De’ barque’. 

Oui , Yoiûn , quelle infamie que ces lettres de 
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cachet ; & fur-tout quelle horreur que cette Baf- 
tille / c’eft bien l’enfer de l’autre monde. Mais 
Louis XVI n'eft pas Louis XI ; l’un eft auiïi humain 
que l’autre étoit barbare. . . Comment donccon- 
ferve-t-on fous l’humanité du premier le régime 
inventé par la tyrannie du dernier ? Comment 
fous un prince à qui l’équité eft chere & le fang 
des hommes précieux , les fujets font-ils expofés 
aux memes cataftrophes que fous celui pour qui 
les exécutions étoient un fpeélacle délicieux , & 
qui appclloit le bourreau fon compere ! 

Le Précédent nouveau Débarqué. 

Oh ! voilin ! Le bon Louis XVI ne fait pas tout. 
Il ignore que dans les vues de l’inftituteur pri- 
mitif cette effroyable Baftille avoit un objet , ce- 
lui de fe défaire fans bruit & fans éclat , des 
hommes pour l’aftaflinat de qui le bourreau lui 
auroit refiafé fon miniftere ; il ignore encore le 
bon roi que ce lieu infernal foit encore aujour- 
d’hui fous le régné du meilleur des princes , ex- 
preflement deftiné 'a déchirer les âmes , à rendre 
la vie dure. S’il le favoit , comment pourroit - il 
contenir , étouffer les mouvemens d’une . jufte in- 
dignation ? ^ 

F Le régime de cet enfer de l’autre monde , voi- 
fin , eft horrible ; il ne refîemble à rien de ce qui 
s’eft jamais pratiqué , ou fe pratique aujourd’hui 
parmi des humains. Si dans les relations de ces 
voyages qu’une effervefcence paffagere a tant mul- 
tipliés , ces derniers tems on lifoit qu’aux terres 
Auftrales , dans quelques-unes des Ifles que la na- 
ture fembloit avoir cachées au relie du monde , il 
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exifte une nation le'gere , douce , frivole meme 
par elTence , dont le gouvernement n’eft point far- 
guinaire; où les affaires les plus férieu fes pren- 
nent toujours une tournure plaifante ; & dans la 
capitale de laquelle cependant on conferve avec 
foin un abyme , où tous les citoyens fans excep- 
tion peuvent être a chaque inftant précipités ; où 
en effet on en précipite journellement quelques- 
uns fur des ordres dont il n’eft poflible ni d’éviter 
le coup ni d’efpérer l’examen , ni fouvent de pé- 
nétrer le motif ou le prétexte ; que l’infortuné 
ainfi évanoui fe trouve féparé du monde entier t 
plus éloigné de fes parens , de fes amis & furtout 
de lajuftice, que s’il étoit transféré dans une au- 
tre planete ; que fes réclamations font étouffées 
fans reffource , ou du moins n’ont qu’un feul canal 
pour fe produirè au-dehors , & c’eft précifément 
celui qui eft intérelfé à les fupprimer , en raifon 
de ce que leur motif, c’eft-à-dire l’oppreffion qui 
les néceffite , eft plus grave & plus palpable. Qu’il 
eft abandonné au moins très-long-tems fans com- 
munication avec qui que ce foit , au tourment 
d’ignorer ce qui fe pafTe au-dehors , ce que de- 
viennent fa famille , fa fortune , fon honneur , & 
de quoi on l’a accufé , & de quoi on i’accufera , 
& quel fort on lui réferve ; tourment dont une 
folitude fans aucune efpece de diftraéiion rend à 
chaque minute les aiguillons plus vifs , & la fen- 
fation plus profonde : qu’il n’a d’autre caution de 
la fûreté de fa vie que la délicateffe de fes gardiens 
qui malgré le figne d’honneur attaché à leur vê- 
tement étant capables pour de l’argent de s’avilir 
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jufqu’à fe rendre fur un ordre arbitraire de lâches 
fatellites , ne répugneroient pas fans doute à fe 
charger d’un miniftcre plus lâche encore , & plus 
barbare fi on l’exigeoit d’eux au même titre ; 
qu’ainfi il peut très-raifonnablement voir la mort 
dans chaque^aliment qu’on lui fert ; qu’à chaque 
fois qu’on ouvre fa porte , le cri lugubre des ver- 
roux qui la chargent , peut lui paroître le précur- 
feur d un arrêt de mort , & le fignal de l'arrivée 
des muets deftinés à l’exécuter , fans que le fenti- 
ment de fon innocence ou- l’équité du Prince foit 
pour lui un motif de tranquillité , puifque la pre- 
mière fuprife faite à celle-ci peut être fuivie d’une 
fécondé ; puifqu’on a fur fa vie le même droit 
que fur fa liberté ; puifque les mêmes mains qui 
fe prêtent à l’affaffiner moralement mille fois par 
jour en vertu d’une lettre de cachet , ne le refufe- 
roient pas fans doute à le tuer phyfiquement une 
fois d’après la même autorifation ; & que dans un 
lieu où tout eft douleur & myftere il n’y a pas 
d’attentats qui ne puilfent être commis & cachés 
avec la même facilité : que s’il conferve fa feinté , 
elle n’eft qu’un fupplice de plus , parce que fa fen- 
fibilité eft plus vive & fes privations plus doulou- 
reufes ; fi elle fuccombe , comme il arrive prefque 
toujours , le régime de la maifon qui ne change 
point , le livre fans fecours , fans confolation à 
l’idée horrible qu’il ne peut échapper ; qu’il va 
lailfer fa famille malheureufe , fa mémoire cotn- 
promife ; que fa cendre fera privée des derniers 
tributs payés par fa tendrelfe aux objets qu’elle a 
perdus ; que fa fin fera peut-être ignorée ; que fa 
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femme , fes enfans abulés feront encore des vœux 
& des efforts pour fa délivrance , long-tems après 
que le tombeau où il a été enfeveli vivant ne con- 
fervera plus que des offemens décharnés. 

Si un pareil tableau , voifin , fe trouvoit dans 
les voyages de Cooke , ou de l’Amiral Anfon 9 
quelle impreflion produiroit-il 7 Ne prendrions- 
nous point le peintre pour un impofteur ; ou bien, 
en nous applaudiffant de vivre dans des contrées 
exemptes d’une pareille fervitude , ne concevrions- 
nous pas un mépris mêlé d’horreur pour un gou- 
vernement fi barbare & une nation fi avilie ? 

Hélas ! c’eft celui de la Baftille ; & qu’il eft encore 
au-deffous de vérité ! Qu’il eft loin de rendre ces 
tortures de l’ame , ces convulfions prolongées , 
cette agonie perpétuelle qui éternife les douleurs 
de la mort fans jamais en amener le repos ; enfin 
tout ce que les atroces géoliers de la Baftille peu- 
vent faire fouffrir , & ce que perfonne ne peut 
peindre ! 

Au tour de cet autre Tartare font élevés des 
remparts plus impénétrables que tous les châteaux 
magiques dont l’imagination n’a jamais peuplé les 
romans. Lorfqu’un nouveau commenfal arrive 
pour être jeté dans la FoJJ'e aux Lions de la mo- 
derne Babylone , inacceflible même aux meffagers 
céleftes & aux confolations qui pénétroient quel- 
quefois dans celle de l’ancienne j la première 
opération , c’eft de le fouiller ; c’eft la prije de pof- 
fejfion. 

On lui ote argent , cifeaux , couteau , boucles , 
montre . &c. de peur qu’il n’affalfine les Dragons 
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prépofés a la perpétuelle garde de l’infernale FoJJe. 
La loge de cette barbare ménagerie humaine dans 
laquelle on vous entraîne n’a qu’un foupirail fer- 
mé par trois grilles de fer , l’une en-dedans , l’au- 
tre au milieu de la muraille , & la troifieme en- 
dehors. Les différens barreaux fe croifent de ma- 
niéré à ne lailler à la vue qu’un paffage de deux 
pouces. . . . 

Je m’arrête. . . , & je termine cet affreux ta- 
bleau qui brife , qui déchire l’aine , voifin ; eh ! — 
Quis talia fando , temperet à lacrymis ? Que les 
gibets , les bûchers , la hache des bourreaux font 
bien préférables aux tortures qu’on endure dans 
le ventre de ce nouveau Taureau de Phalaris ( io ) ! 
L’Anti Précédent nouveau De’barque’. 

Mais , dites donc , voifin , la Baftille eft-elle un 
des fondemens du trône de Louis XVI ? Eft - ce 
une des dépendances de fa couronne dont il ne lui 
foit pas permis de changer la conftitution ? 

L’A UTRE NOUVEAU De’ BARQUE*. 

Je ne parle plus : je me tais , voifin : A d’au- 
tres ! 




NOTES DU DIALOGUE IV. 

( I ) Dans fa maifon , rue Notre - Dame- des - 
Champs , l’Abbé Terray avoir un lit fuperbe , dont 
le fond étoit garni d’un tableau voilé : en levant 
le rideau , on trouvoit une femme nue , & il difoit 
auxcurieufes : Mefdames } voilà le cojlume. 
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(a) La Damerval eft une bâtarde de l'Abbé 
Terray& de la Clercy, fa premieremaltrefTe.il 
la maria a l’âge de douze ans au Sr. Damerval , 
frere de la La Garde , fa fécondé maîtrefle. C’étoit 
un homme âgé , fans fortune , incapable de profi- 
ter du crédit de fon beau-pere , fou , mal propre , 
agrefte , dur , en un mot une efpece d’ogre. Il dé- 
plût fi fort à fa femme que Ton croit que le maria- 
ge n’a jamais été confommé , ou qu’il ne Ta été 
qu’autant qu’il étoit néceffaire pour préparer les 
voies à l’Abbé , accoutumé depuis long-tems a 
une befogne trop aifée pour en aimer une aufli 
pénible. La Damerval fut bientôt fouftraite a fon 
mari , & fe réunit à fa belle-fceur , qui la logea 
avec elle au contrôle général , & qui convaincue 
de la néceffité de prévenir les dégoûts phyfiques 
de fon amant , préféra d’être la furintendante de 
fes plaifirs. L’abbé, couchoit fans fcrupule avec la 
Damerval , fa bâtarde : c’étoit un morceau friand 
qu’il s’étoit réfervé ; il avoit fait élever exprès cette 
jeune perfonne pour fon lit , s’en détacha quand 
elle plût à la Du Barry , & qu’il fût queftion de 
la propofer â Louis XV. 

( 3 ) Le but de l’Abbé Terray, comme le bruit 
en courut dans le tems , étoit de faire de la Damer- 
val la maîtrefle du Roi , & de fupplanter la Du 
Barry. Par un raffinement d'adroite politique , ne 
pouvant préfenter lui-même fa bâtarde , il vouloit 
que la Comtefle fût Tentremetteufe. Mais fon pro- 
jet échoua , & fi le Roi a goûté de ce morceau 

La 
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friand , ce n’a pu être qu’en paffant. Il conferva 
toujours le même attachement pour fa favorite. 

Les curieux confervent encore Comme une pièce 
rare la lettre fuivante de l’abbé à la comteffe Du 
Barry. 

a Madame la comtelTe , rien ne m’a plus flatté 
» que l’honneur que vous m’avez fait de dîner hier 
v chez moi. Mais Mde. Damerval eft enchantée 
?> de l’accueil gracieux dont vous l’avez honorée. 
v Elle defire inftamment que vous lui donniez 
3» une place dans votre amitié , & la permiftion 
j) de vous faire fouvent fa cour. Elle n’a d’autre 
j> but que de contribuer à votre amufement : mais 
3> entre nous , oferois-je vous dire qu’elle pour- 
3 > roit vous être de quelqu’utilité ? L’âge du Roi 
3> & les plaifirs immodérés auxquels il eft accou- 
j> tumé depuis long-temps , lui rendent le chan- 
s» gement néceflaire. Vos charmes , vos attraits 
»» peuvent ne pas toujours fixer un amant inconf- 
3> tant & ufé : fi par un autre canal que le vôtre , 
s» il trouvoit quelque perfonne jeune & aimable, 
3» fon cœur libertin pourroit s’y arrêter pendant 
3* quelque temps , & l’on profiteroit de cet inftant 
33 pour abufer de fa foiblelfe & l’éloigner de vous. 

3) Vous favez que dernièrement la princeffe de 
33 Lamballe lui a donné dans les yeux (•}*). Je 

< + ) Le Roi avoit plusieurs fois parlé avec amitié 
g. Mde. la princeffe de Lamballe , & il ajj'ecla d y cn 
exalter un jour les charmes devant la corntejfe Du 
Barry , qui lui en fit des reproches 3 & fie plaignit 
des bruits qù’il laijfoit courir fur fon dejfein d’époujer 
çette princeffe. Le roi , piqué de ce reproche , lui 
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» vous confeillerois donc en ami, d'avoir auprès 
jj de vous quelque jeune compagne qui puüfe 
jj quelquefois flatter les defirs émoufles du Mo- 
jj narque , & les fatisfaire. Il ne vous en feroit 
u pas pour cela moins attaché , parce qu’il vous 
u auroit l’obligation du plaifir que vous lui au- 
u riez procuré ; & vous vous maintiendriez tou- 
» jours en faveur , en vous prêtant ainü , comme 
u faifoit la marquife de Pompadour , au goût 
» changeant de Sa Majefté. La petite Danierval 
jj vous convient pour ce rôle , on ne peut mieux. 
jj C’eft un enfant qui n’aura ni l’efprit ni le talent 
jj de plaire long - temps au Roi , & à qui vous 
u pourrez en faire fuccéder un autre , s’il eft be- 
» foin. Au refte , ceci n’eft qu’un propos en l’air. 
» Si vous l’adoptez , il peut vous être très-avan- 
u tageux : ce n’eft que dans cette vue que je vous 
u en fais part. Vous n’en pouvez pas plus douter 
jj que du refpe&ueux atta chement avec lequel je 
u fuis, &c. Terray «. 

( 4 ) Pour entendre ce terme , il faut favoir que 
les marchands de nouveautés en tabatières , pour 
exciter le goût des amateurs , avoient imaginé 
des boîtes plattes , qu’ils avoient pour cette qua- 
lité , appellées des plattitudes. Elles étoient de 
carton & à très-bon prix. Madame la duchefle de 
Bourbon étant allé un jour à l’hôtel de Jaback (*{-), 

dit avec humeur: j> Madame , je pourrais plus maV 
faire «. La Du Barry fentit la morfure , & éclata en ' 
gèmijfemens. Le roi 3 ennuyé de cette fcene ,s’en alla . 

( ) Fameux magajin de tabatières t rueS. Merry 
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pn demanda a Son AltefTe ce qu’elle defiroit : elle 
répondit des Turgotines. Le marchand parut fur- 
pris & ignorer ce qu’elle vouloit dire. » Oui, 
» ajouta la princelfe , des tabatières comme celles- 
j) là , » en montrant la forme moderne. — « Ma- 
» dam® , ce font des plattitudes , répliqua le mar- 
3) chand. » — « Oui , ripofta la princelfe , c’eft 
?» la meme chofe ». Le nom leur en relia , & cette 
miférable gentillelfe occupa Paris pour le moment; 
il n’étoit perfonne qui ne voulut avoir fa turgotine 
ou fa plattitude. 

fc ( 5 ) Pour entendre ceci , il faut encore favoir 
que l’abbé Terray palfant un jour dans l’œil de 
bœuf rempli de courtifans , il fuivoit un des 
Muy, pour lequel la foule s’étoit ouverte avec 
une forte de refpeét ; mais enfuite la prelfe aug- 
mentant , on ferra violemment les côtés de M. 
l’abbé , qui demandant humblement qu’on lui fit 
palfage & qu'on ne l’étouffât pas , entendit une 
voix lui répondre : on ne fait place ici qu'aux hon- 
nêtes gens. 

( 6 ) Ce gros Thomrs étoit , il y a 40 ans , le 
coriphée des charlatans. Il tenoit les féances fur 
le pont-neuf: il guériffoit du mal de dents radi- 
calement. Voici fon portrait fidèlement tracé , 
pour la fatisfaélion de ceux qui ne l’ont point vu. 

te II étoit reconnoilTable de loin par fa taille 
gigantefque & l’ampleur de fes habits. Monté fur 
» un char d’acier , fa tête levée & cocffée d’un 
» panache éclatant , figuroit avec la tête royale 
»? d’Henri IV. Sa voix mâle fe faifoit entendre 
aux deux extrémités du pont , aux deux bords de 
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'» la Seine* La Confiance publique l’cnvironnoit , 
» & la rage de dents fembloit venir expirer à Tes 
» pieds. La foule empreflee de Tes admirateurs , 
» comme un torrent qui toujours s’écoule & refte 
7 ? toujours égal , ne pouvoit fe lafler de le con- 
77 templer. Des mains fans celfe élevées implo- 
» roient fes remedes , & l’on voyoit fuir le long 
77 des trottoirs , les médecins confternés & jaloux 
77 de fes fuccès. Enfin , pour achever le dernier 
77 trait de l’éloge de ce grand homme , il eft mort 
v fans avoir reconnu la faculté ». 

(7 ) Dans ce temps, une femme chargée d’en- 
fans , logée dans un galetas , & réduite à la plus 
affreufe mifere , écrivit au curé de Sainte-Mar- 
guerite : Il y a deux jours que je fuis fans pain y 
mes enfans meurent de faim , & je n’ai pas la force 
d’aller me jetter à vos pieds pour implorer votre pi- 
tié. Le pafteur vole au fecours de cette famille 
infortunée. Au milieu des vifages pâles & défi- 
gurés par le befoin , il apperçoit un enfant de 
quatre ans étendu fur le carreau , adreffant à fa 
mere ces paroles déchirantes : Maman s je vais 
donc manger ma chaife ? — Cette infortunée reçut 
de nombreux fecours ; mais elle n’étoit pas la 
millième peut-être dans le cas de la plus horrible 
néceffité. Si on imprimoit ici les détails parvenus 
à notre connoilfance , on feroit frémir le coeur 
le plus dur. 

( 8 ) Ces vers appartiennent à un rondeau fait 
lors de la retraite de deux miniftres ( Turgot & 
Malesherbes.) Cette piece marotique un peu vive , 
plus que naiye > contient des vérités un peu dures , 
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exprimées d’une maniéré qui ne l’efl: pas moins.' 
Elle mérite d’être connue en entier. La voici: 

Deux gens de bien habitoient à Verfaille , 

Deux à la fois. C’étoit grande trouvaille $ 

Audi chacun en eft émerveillé. 

Filou de Cour craint d’être furveillé , 

Et de Plutus l’avide valetaille , 

Du Parlement la vénale canaille , 

Doigny , Séguier & la fourbe prêtraille , 
Manœuvrent tant que l’on a renvoyé 
Deux gens de bien. 

Fribons , roués , ça , &c. 

( 8 ) Etre réformé en France , c’efl etre de la 
vache-à-Colas. Ainfi le dit , ainfi le veut la ca- 
naille. Les fots Proteftans fe fâchent de cette fotte 
qualification } & ceux qui ont du bon fens s en 
moquent. 

( 9 ) Amis Efpagnols , béniflez le comte d A- 
randa! Vous n’avez plus , grands nigauds que vous 
avez été , & êtes peut-être encore , ni Jéfuites ni 
inquifition chez vous. Au lieu de baifer la mule 
du pape , baifez la pantoufle de l'ancien préfident 
du confeil fuprême de l’ancienne Caftille , & capi- 
taine-général de la Callille nouvelle , qui a com- 
mencé â couper les têtes de l’hydre de 1 infernale 
inquifition. Nouvel Hercule il a nettoyé les écuries 
du roi catholique , comme l’ancien nettoya ce es 
du roi Augias. Les écuries d'Efpagneetoient pleines 
de plus puantes immondices depuis plus de cinq 
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cens ans. C’étoit grand dommage de voir de fi 
beaux chevaux , fi fiers , fi légers , fi courageux , 
fi brillans , n’avoir pour palfreniers que des moi- 
nes qui leur appéfantifloient la bouche par un 
vilain mors , & qui les faifoient croupir dans la 
fange. Le comte d’Aranda qui eft un excellent 
écuyer , a commencé a mettre la cavalerie Efpa- 
gnolle fur un autre pied ; & les écuries du nouvel 
Augias feront bien-tôt , faut l’efpérer , de la plus 
grande propreté. 

( io) Tyran d’Agrigente qui fe fignala par fa 
cruauté. S’étant emparé de cette ville la II. année 
de la LII. Olympiade , l’an 571 avant J. C. il cher- 
cha tous les moyens de tourmenter les citoyens. 
Pérille , artifte cruellement induftrieux , fé- 
conda la fureur de Phalaris , en inventant un Tau- 
reau d* airain , dans lequel on enfermoit un mal- 
heureux , qui , confumé par l’ardeur du feu qu’on 
allumoit deffous , jettoit des cris , qui , fortant de 
cette horrible machine, relfembloient aux mugif- - 
femens d’un bœuf. 

L’Auteur de cette cruelle invention en ayant 
demandé la récompenfe , Phalaris le fit brûler le 
premier dans le ventre du Taureau . 

Enfin , les Agrigentins fe révoltèrent & y brû- 
lèrent Phalaris lui-même , en la IV. année de la 
LIV, Olympiade , l’an 561 avant J, C, 
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DIALOGUE V. 


INTERLOCUTEURS. 

Le PRINCE de CONTI, LOUIS XV, 
Le MARÉCHAL COMTE de 
MU Y, et Un CERTAIN 
PERSONNAGE.. 

Le Prince de Conti. 

E N voici encore un , Sire , débarqué fur no» 
bords : il arrive tout frais des rives de la Gaule : 
c’eft le comte de Muy , maréchal de France. 
Louis XV. 

De Muy! 

Le Prince de Conti. 

Oui , Sire, de Muy ! de Muy , miniftre de Louis 
XVI , mort au lit d’honneur j & de Muy , maré- 
chal de France! 

Louis XV. 

De Muy , miniftre ! De Muÿ , maréchal ! 

Le Prince de Conti. 

Oui , Sire , tous les deux enfemble. 
Louis XV. 

Ça m’étonne , & c'a ne m’étonne pas, . . De 
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Muy , rmniftre / De mon régné , à plus 

d’une fois , j’ai voulu l’aggréger au miniftere j 
mais j’ai toujours conftamment éprouvé Tes refus. . 

Le Prince de Conti. 

Si vous étiez encore Louis XV , Sire , vous pour- 
riez fort bien être refufé de même. 

Louis XV. 

Oh ! ce de Muy eft un Quaker. 

Le P rince de Conti. 

Point Quaker tout-à-fait , Sire ; mais un peu 
Jéfuite : il s'eft fait périr comme un fot; mais 
engagé dans le combat , il l’a du moins foutenu 
avec courage. 

Louis XV. 

Comment c'a ? 

J 

Le Prince de Conti. 

Atteint depuis quelques mois de coliques , ce 
de Muy consulta le frere Corne , ( vous connoif. 
fez , Sire , ce très-renommé Feuillant ou fainéant 
qui taille fi fupérieurement la pierre) , & fe fit 
fonder. 

On reconnut que de Muy avoit réellement une 
pierre , mais non adhérente. Quoiqu’il n’eût pas 
foufFert depuis , qu’il pût même aller en voiture 
& monter à cheval fans reffentir de douleur , il 
voulut fe débarrafier d’un ennemi dont la pré- 
fence l’inquiétoit & lui faifoit envifagerun avenir 
plus finiftre. Il préféra en homme de cœur de fe 
faire opérer fur le champ. 

Le voyage de Fontainebleau approchoit , la 

faifon & la circonftance lui paroiffant également 
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favorables , il prend congé du roi ; il lui dit qu’il 
fera dans trois femaines à fon fervice , ou dans le 
tombeau. 

Il convient du jour de la cataftrophe avec l’o- 
pétefteur. Il eft indiqué à un 9 oétobre , jour de 
St. Denis. ' ! a- . 

Le matin , le frere opérateur fe rend en fiacre , 
efcorté d’un médecin , fon ami , à l’hôtel de de 
Muy. Ils font fort furpris de voir un cordon-bleu 
fortir de chez lui à cette heure, accompagné d’un 
nombreux domeftique. 

Ils approchent : c’étoit de Muy , de Muy , le 
miniftre , & de Muy le maréchal. 

Le bon frere Côme lui témoigne fon étonne* 
ment /^ui demande s’il a changé d’avis? 

De Muy lui répond que c’eft fête , qu’il va à 
la meffe & qu’il fera ënfuite à fa difpofition. Il 
l’efgage à fe rendre toujours au lieu indiqué , à 
ne japint. fe làiffêir voir à la maréchal fa femme, 
&.a atten Ag hag^ta«^ ferme. 

A^l*$ fur^pSTit de douleur , de Muy fubit la 
cruelle opéffftion durant fept minutes; fupplice 
d’une longeur extraordinaire , occafionnée par la 
pierre, qui , dit-on, étoit friable & s’étoit caffée 
en huit morceaux. 

On admire la confiance du patient pendant 
tous les détails de 'liapéjï^tion : mais fon courage 
n’étant pas épuifé , il dit* au révérend frere Ef. 
culape , de ne point fe lalfer , de bien vifiter , 
qu’il fait fouftrir ( 1 ). Mais , bien -tôt on lui 
annonce fon état critique , le danger où il eft. Sa 
fermeté ne fe dément point: il demande les fecours 
•/-* '•'••• Spirituels ? 

r* v ’h. s . 
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fpirituels , & il meurt îë lendemain: & il arrive 
& le voilà. 


... Louis XV. 

' De Muy étoit le confident intime , l’ami privé 
de mon fils le Dauphin ; il a été mjniftre de mon 
petit-fils, Louis XVI: on l’a fait maréchal: de 
gLace , mon coufin , contez-moi un peu cette hif- 
oire ! 

.Le Prince de Conti. 

' .. > 

De Muy étoit , étoit honnête homme , Sire. 

Louis XV. 

Je le fais. ..-..v 

Le Prince de Conti. 


Eh bien/ Votre Majefté n’étoit pas encore quinze 
jours partie pour ce bas-monde , qu’on donna de 
la pelle au eu au roué d’Aiguillon , votre Benja- 
min. - *. 

Il vous fouvient , Sire , que fous votre régné, Il 
avoit été queftion de confier le département de la 
guerre à de Muy , lors de l’exil du duc de Choi- 
feul ; vous le fîtes fonder , mais il fe refufa à toute 
faveur venant de votre cour corrompue. 

Il comprit (comme j’ai compris de même) com- 
bien il y feroit déplacé , & ne voulut point fléchir 
le genou devant l’idole , comme il l’auroit fallut 
c’elt-à-dire, reconnoître votre chérie du Barry pour 
fa protectrice , & en devenir le très-humble fer- 
viteur. 

Par votre décès, non regretté des François , (je 
vous l’avoue franchement , ) Sire , de Muy a ac- 
cepté le mimüere fous le roi actuel, encore a-t-il 
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fallu le folliciter à plufieurs reprifes ; il ne s’eft ren- 
du qu’aux inftances réitérées du monarque, au ten- 
dre attachement qu’il de voit au pere ( i) de votre 
fils , dont Louis XVI s’eft prévalu pour le déter- 
miner. 

Il peut vous fouvenir encore , Sire , que dans un 
des derniers momens de fa vie, feu M. le Dauphin, 
voyant de Muy aux pieds cle fon lit , & s’apper- 
cevant que fa douleur étoit extrême , il lui dit da 
ton le plus tendre: (j’étois préfent) ,, ne vous 
» abandonnez donc point à la douleur , confervez- 
>) vous pour fcrvir mes enfans ils auront befoin 
» de voslumieres & de vos vertus. Faites pour eux 
}t ce que vous avez fait pour moi : je compte fur 
T» cette derniere preuve de votre tendrelfe : j’efpere 
» que Dieu les protégera ; mais fur-tout que leur 
» jeunelfe ne vous éloigne jamais d’eux «. 

A peine étiez - vous trépalfé , Sire , que Lonis 
XVI, monté fur votre trône, invita l’ami de fon pere 
à venir l’aider de fes confeils en qualité de miniftre 
de la guerre. 

De Muy , par un principe qu’il feroit fâcheux 
pour l’humanité & le bien-être des empires que les 
honnêtes gens adoptaflent , s’étoit déjà refufé , 
comme vous le favez , Sire , & comme vous me l’a- 
vez dit tout-à-l’heure, à cette même marque d’hon- 
neur & de confiance , fous votre glorieux régné ; 
& la même crainte de ne pas faire aflez de bien 
dans fa place , en y faifant tout le bien qu’il pour- 
roit, l’auroit encore arrêté, j’en fuis fur , s’il n'eût 
cru devoir facrifier en cette occafion fa façon de 
penfer en faveur du Dauphin mourant. 
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Un certain Personnage. 

Oui, c’eft certain: quand on vint annoncer au 
comte de Muy que le roi Louis XVI > le fécond 
Henri IV, dont la France puilfe fie vanter , l’appei* 
loit au miniftere , il répondit : “ J’aurois encore re- 
,, fufé le roi ; mais je ne puis refufer le fijs de M. 
,, le Dauphin 

Perfonne , de la vie , ne s’eft montré plus in<^on- 
folable de la mort du Dauphin que feu le comte , 
ce vertueux & fidele ami. Ayant obtenu du roi 
qu’il feroit enterré 'a fes pieds , ildéfigna lui-même 
l’endroit de fa tombe , fur laquelle il fit graver l’ex- 
prefiion de fa douleur : Hue ufque luctus meus > 
}} ma douleur ma fuivi jufqu’ici «• 

Louis XV. 

Mais , vous qui parlez , l’ami , dites-moi : qu’a 
fait de bon le comte de Muy durant fon miniftere ? 

Le cert.ain Personnage. 

Sire, il n’a pas eu le temps de fe fignaler beaucoup • 
Il a cependant rendu diverfes ordonnances qui fe- 
ront époque , foit d’après le fyftéme adopté par fon 
prédécefleur , le duc d’Aiguillon , foit d’après fes 
propres obfervations. Celle de l’artillerie, en date 
du 3 oélobre 1774, & de 149 pages in- 4 0 ., eft très- 
importante ; elle eft d’autant plus fage & plus re- 
commandable, qu’elle a été rédigée dans descon- 
férences tenues fur cette partie , par les militaires 
les plus diftingués , & par des maréchaux dé 
France. 

Je ne parle point de diverfes ordonnances, les 
ynes & les autres plus ou moins volumineufes , 
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je m'arrête à celle de l’Infanterie. Elle fit un bruit 
de diable dans le temps: c’étoit un coup de politique 
à la du Muy , eflentièl dans la circonftance. 

Le duc de Choifeul , qui ne cherchoit qu’à fe 
procurer des créatures , en multipliant les grâces, 
fans s’embarraffer de la charge énorme qui en réful- 
toit pour l’Etat, avoit accordé à une multititude de 
capitaines de Cavalerie ou d’infanterie retirés, le 
brevet de colonel ou de lieutenant-colonel , qui 
les faifoit courir concurremment au grade de briga- 
dier. Le nombre s’en étoit accru fous votre régné , 
Sire , de 1,000 à i,aoo. 

Tous ces êtres amphibies , dégagés des embarras 
du fervice fubalterne , attendoient avec impatience 
le moment du facre de Louis XVI , pour le repren- 
dre dans un ordre fupérieur. 

Il étoit difficile que le miniftre de la guerre , à 
une pareille époque , ne répandit les faveurs du 
roi II fe trouvoit embarraffé de tant de concurrens; 
il en étoit obfédé , preffé ; il étoit accablé derepré- 
fentations à cet égard ; il avoit peine à les recevoir. 

Le comte de Muy auroit bien voulu regarder 
ces officiers comme hors du concours ordinaire des 
grâces; mais le nombre en étoit fi grand, & quel- 
ques-uns méritoient à tel point , qu’il craignot de 
fe voir la main forcée : il n’ofa lutter de front con- 
tre tant d’afpirans recommandables ou par leur 
naiflance , ou par leurs entours , ou par leurs fer- 
vices , ou enfin formidables par leur multitude. 

Le comte de Muy rufa. Il imagina de faire or- 
donner par le roi que leur fervice - pour monter au 
grade fupérieur, & même pour celui de colonel 
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on de lieutenant-colonel , ne courroit qu’autant 
qu’ils feroient en aélivité pendant un temps déter- 
miné , c’eft-'a-dire , fix ans en temps de paix & trois 
ans en temps de guerre. C’eft ainfi que , d’un trait 
de plume, le miniftre répondit à tous les mémoires, 
en les annulant. 

Unefpritde juftice & de févérité guidoit le comte 
de Muy. Il avoit une roideur bien effentielle dans 
fa place. Vous en allez juger , Sire , par des anec- 
dotes qui vous en donneront l’idée. 

Suivant la nouvelle difcipline introduite parmi 
les troupes, les colonels qui s’abfentoient fort ai- 
fément de leurs régimens , étoient obligés d’y ref- 
ter fix mois de fuite. 

Le comte de Montaufier , colonel du régiment 
de Chartres , traitant, d’après la coutume, ce regle- 
ment de bagatelle , s’étoit contenté d’écrire au mi- 
niftre , pour lui demander un congé , & étoit arrivé 
prefque aufti-tôt que fa lettre. 

Le miniftre , inftruit de fa venue , va trouver le 
roi , lui porte des plaintes contre cet officier , fait 
voir le danger de fon exemple d’infubordination , 
au moment où il s’agit de mettre en vigueur une 
ordonnance importante. 

Le monarque convaincu de cette vérité , écrit fur 
le champ de fa main au duc de Chartres , pour qu’il 
ait à nommer un colonel à fon régiment , parce 
qu’il vient de demander au comte de Montaufier 
la démiftion de cette place. 

Peu de jours avant que le comte-miniftre fubît 
l’opération qui l’a conduit dans ce bas-monde , uiï 
déferteur ayoit été condamné à Cambray à pafler. 

^ ‘ M 3 


Digitized by Google 


(H») 

par les armes. L’archevêque de cette ville , le bon- 
humain de Fleury , s’intérelfa pour le coupable, 
& obtint un furfis , jufqu’à ce qu’il eut pu envoyer 
en cour pour demander la grâce qu’il étoit fur d’ob- 
tenir. 

En effet , la reine ayant bien voulu intercéder 
pour ce malheureux , remit le bon du roi pour cette 
grâce à un parent de l’archevêque à qui le courier 
avoit été adrelfé. 

Mais , lorfque ce parent alla demander la ligna- 
ture néceffaire du miniftre de la guerre , le comte 
de Muy en lignant , parce que le roi avait accordé la, 
grâce , témoigna fon mécontentement du furfis, & 
ajouta que , vu la contravention aux ordonnances 
pour le délai limité de l’exécution du jugement , fe- 
roit cafter , à fon premier travail avec le roi , celui 
qui avoit préfidé ce confeil de guerre. 

La mort du miniftre furvenue dans ces entrefaites 
a fauvé l’officier trop facile , ou , pour mieux dire , 
alfez humain pour avoir cru que les loix ne doivent 
pas toujours être inflexibles, & qu’elles peuvent fe 
plier quelquefois au fentiment naturel de commi- 
fération pour nos femblables. 

Durant le miniftere du comte de Muy , Sire, on 
a toujours été forcé de rendre juftice à fa fmcérité 
vis-à-vis les officiers qui follicitoient des grâces. 
Il ne les amufoit point , parce que l’on appelle de 
Veau- béni te de cour, comme vous favez ;& quand 
il ne pouvoit accorder ce qu’on lui demandoit,il 
le déclaroit promptement & irrévocablement. Il 
ne ménageoit perfonne dans ce cas-là , & n’avoit 
fait qu’augmenter l’éloignement de la reine pour lui. 
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Cette Majefté lui avoit demandé plufieurs chofes , 
qu’il avoit cru injufte d’accorder , parce qu’il ne fe 
regardoit que comme le dépofitaire des récom- 
penfes militaires , & chargé de ne les diftribuer 
qu’au mérite. 

Cette princefie ne l’aimoit pas déjà Elle avoit 
pris des impreflions défavorables contre lui , en 
le voyant accepter un miniftere qu’elle auroit dé- 
liré faire rendre à fon favori , le duc de Choi- 
feul. 

L’excel live dévotion du miniftre n’étoit pas pro- 
pre à le faire goûter d’une reine jeune , aimable , 
& ne rcfpirant que le plaifir. Cette averfion avoit 
encore été augmentée par les efforts du comte de 
Muy pour empêcher d’être compris dans la pro- 
motions des maréchaux de France , qui devoit 
avoir lieu au facre du roi , le duc de Fitz-James, 
que la reine portoit avec la plus grande ardeur, 
& qui , cette fois , l’emporta fur le miniftre. 

Voici l’anecdote. 

Le duc de Fitz-James , par fes entours auprès 
de la reine , avoit furpris la faveur de Sa Majefté 
au point de l’engager à. folliciter pour lui auprès 
du roi le bâton de maréchal de France ; comme 
un dédommagement des commandemens de Lan- 
guedoc & de Bretagne qu’on lui avoit ôtés fucefli- 
vcment, en punition, ce femble, d’avoir témoigné 
trop d’attachement à l’autorité & de zele pour le 
fouverain. 

Il a paffé pour confiant, Sire, que Louis XVI 
gagné , avoit fait écrire au duc par fon mentor , 
Maurepas, une lettre où . ce miniftre lui marquoit 
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de la part de Sa Majefté qu'il feroit compris dans 
la première promotion à fon rang pour cette di- 
gnité. 

Le miniftre de la guerre , indigné de cette in- 
trigue , marqua au duc fon éloignement pour lui 
laifler accorder une pareille grâce au préjudice de 
fes anciens , tous aufli bons ferviteurs du roi que 
lui ; il l’aflura qu’il alloit s’en plaindre à Sa 
Majefté , & qu’elle étoit trop jufte pour ne pa* 
révoquer une grâce furprife à fa religion. 

Ce qui fut dit , fut fait. Le Roi fit retirer la 
lettre , & peu de jours après le duc de Fitz-James 
n’en fut pas moins maréchal de France. 

Louis XV, d'un ton indifférent, 

C’eft comme de mon temps ! 

Le certain Personnage. 

Oui , à peu près , Sire. Mais il eut fallu, pour 
l’honneur du comte de Muy , pouvoir rayer de 
l’hiftorique de fon adminiftration , cette promo- 
tion. 

Je ne faurois rendre à Votre Majefté tous les 
brocards lancés contre ceux qui y furent compris , 
dont aucun n’avoit pas devers lui d’aétion à méri- 
ter cet honneur. 

Les Noailles fur-tout étoient l’objet de la déri- 
fion générale, d’autant qu’il n’y avoit point d’exem- 
ple d’une telle faveur accordée en même temps à 
deux freres. 

Quant au miniftre , il s’excufa jéfuitiquement 
d’avoir palfé fur le corps de fon frere & d’autres 
Officiers de diftin&ion , fes anciens , en difant que 
le roi l’aYoic exigé, On ne lui tint pas compte 


Digitized by Google 


■V 


(* 4 * ) 

d’une raifon aufli mauvaife ; il eut fa part aux 
quolibets. 

Ce nombre d e fept maréchaux auquel fe mon- 
toient les promus , prétoit infiniment aux farcaf- 
mes. On voulut d’abord les comparer aux fept 
planettes ; mais on ajouta qu’on ne voyoit point 
de Mars. On les afïimilla plus heureufement aux 
fept péchés capitaux , & voici , Sire , comment ils 
furent caractérifcs : Le duç.dTIarcour, la parejfe y 
le duc de Noailles , l'avarice ; le comte de Nico- 
1 aï , la gourmandife y le duc de Fitz-James , V envie y 
le comte de Noailles , Vorgueil ; le comte de 
Muy , la colere ; & le duc de Duras , la luxure (3), 

Louis XV. 

D’après ce que vous venez de me rapporter des 
actes du miniftere du maréchal de Muy dans fa 
partie , je conçois fans peine , l’ami , qu’il n’a pas 
dû être fort regretté de fon corps. 

Le certain Personnage. 

Il ne l’a pas été davantage , Sire , de la magif- 
trature , quoiqu’il n’eût rien en apparence de 
commun avec elle. Comme le maréchal avoit été 
initié dans le confeil au moment (*) où l’on agitoit 
l’importante queftion du rétabliflement des cours 
de Juftice ; qu*on favoit l’efpece de vénération 
qu’auroit pour fon avis le bon Louis XVI, pénétré 


(*) Le comte de Muy avoit été fait miniftre le 
3 Juillet 1774 , moins de fix femaines après fa pro- 
motion à la place de fecrétaire d’Etat. 
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de la confiance que fon augufte pere avoit eu en 
ce mentor , le tartufe chancelier Maupeou n’avoit 
pas çianqué de chercher à le circonvenir & à le 
mettre dans fon parti. 

Le comte de Muy avoit le cœur trop élevé pour 
n’être pas ennemi du defpotifme , mais il déteftoit 
les Parlemens. Son attachement au clergé , aux 
Jéfuites , étoit le principe de cette antipa- 
thie , & il eft certain qu’il a combattu de fon 
mieux pour éluder le rappel & la réunion des ma- 
giftrats. 

Cette conduite étoit motivée par fa conviétio» 
intime du danger'pour l’autorité royale de fe ré- 
tracter & de revenir fur fes pas. Et cette crainte 
qu’il a infpirée au jeune monarque , n’a pas peu 
contribué à faire mettre dans l’édit de rétabliffe- 
ment les claufes irritantes & contradictoires dont 
il eft rempli. 

Les patriotes n’avoient donc pas beaucoup de 
larmes à lui donner de leur côté ; cependant ils 
l’ont regretté comme un miniftre honnête homme , 
ce qui n’eft pas un petit éloge. 

Le cierge a été le corps vraiment affligé de cette 
perte , en ce que le maréchal , conjointement avec 
le comte de Vergennes, le foutenoit dans le con- 
feil contre les attaques de M. Turgot & de M. de 
Malesherbes , qui n’étoient rien moins que dé- 
voués à cet ordre; qui vouloient réduire fes pré- 
rogatives & fes ufurpations , & le mettre dans 
l’impoftibilitéde s'oppofer aux vues falutaires qu’ils 
avoient pour le bien public. Ce maréchal » Sire , 
a exigé d’être enterré funplement dans le caveau 
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qu’il avoit demandé à feu M. le Dauphin mouran'-, 
la permifiion de faire faire à Sers , aux p;tds lu 
prince. Il étoit fort attaché à ce monument ; il 
le vifitoit tous les ans , de y deicencloit , dit-on , 
avec la meme aifance qu il entroitdans l'on appar- 
tement. 

Louis XV. 

Je vois , l’ami ,quc le maréchal a toujours été 
confiant dans Ion attachement pour mon fils. 

Le certain Personnage. 

Oui , Sire , jufqu’aux derniers momens de fa 
vie. 

Louis XV. 

Arrêtez ! que je lui parle. 

( Louis XV. au Maréchal). Approchez, Maréchal. 

Le Comte de Mu y. 

Sire , je fuis le plus humble des vôtres. 

Louis XV. 

Quelle furprife de vous voir céans , maréchal ! 
Et quelle nouvelle apportez - vous ? Et comment 
fe comporte le roi mon petit-fils? 

Le Comte de M u y. " 

En bon roi , en grand roi , Sire : le nom de 
bienfaifant eft celui qu’on lui donne: il lui eft dû : 
il eft I’expreftion de l’amour qui ne s’accorde qu’à 
la bonté ; & la bonté , Louis XVI l’a fait affeoir 
avec lui fur le trône. Jamais monarque François 
ne porta plus dignement le feeptre de Saint-Louis. 
A peine Votre Majefté étoit-elle décédée, qu’on 
écrivit fur la ftatue de l’immortel Henri IV ce mot : 
refurrexit . , , , 
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Louis XV. 

Tout doux, M. le maréchal / ne jettez point 
de pierres dans mon jardin : dites tout le bien 
poffible de mon petit-fils j mais ne dites pas de 
mal de fon grand-pere. 

Le Comte de Mu y. 

A Dieu ne plaife , Sire / J’ai toujours eu eftiirse 
grande & vénération profonde pour Votre Majef* 
té. Mais. . . 

Louis XV. 

Mais , mais , dites toujours. 

Le comte de M u y. 

Mais , Sire ! 

Louis XV. 

Mais, mais, maréchal, parlez! rien ne m’at- 
trifte , rien ne m’afflige en ces lieux: je ne reçois 
plus de remontrances de mes parlemens; j’en 
luis bien aife / je n’ai plus de charge a mon dos : 
mon petit-fils fait le bien que j’aurai pu faire ; ré- 
pare le mal que j’ai pu fait faire ; au diable mes 
miniftres , Maupeou, d’ Aiguillon , Terray & au- 
tres ! J’ai été le bien-aimé de la France , mon petit- 
fils eft le bienfaifant de la France: nous avons été 
chéris, bénis, chacun en fon temps ; que la Fran- 
ce profpere , que la France fleurifle , c’eft le de- 
fir de mon ame & le vœu de mon cœur , M. le ma- 
réchal 1 

Le comte de Mu y. 

La Fra'nce fleurit, la France profpere, Sire, 
fous le régné du bon Louis XVI , que Dieu con- 
ferve à jamais pour le bonheur des François ! 

Louis 
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Louis XV. 

Voilà , maréchal , des reftriéfions de Jéfuite ! 
parlez , parlez , parlez clair : dites tout; ne cachez 
rien / 

Le Comte de Mu y. 

Sire, j’erre & je véjette en ces bas lieux; que 
l’ombre de M. le Dauphin & la mienne foient con- 
fondues enfemble pendant l’éternité : c’elt ce que 
je fouhaite! 

Louis X V, au certain perfonnage. 

Voilà de Muy , & de Muy tout craché : le même 
homme, ici-bas comme là-haut! 

Le certain Personnage. 

Oui, Sire , le même homme ! . . Vingt-quatre 
heures après fa mort , un poète lui fit 1 épitaphe 
qui fuit , & bien digne d’être gravée fur fa tombe : 

Sincere dans les cours , auftere dans les camps , 

Stoïque fans humeur, généreux fans foiblelfe, 

Le mérite à fes yeux , fut la feule noblelfe. 

Sous le joug du devoir il fit fléchir les grands ; 

Méprifant leur eftime en bravant les bleffures , 

Il obtint leur elUme en bravant leurs murmures. 

Julie dans fes refus , julle dans fes bienfaits , 

Il n’eût point de flatteurs , & ne voulut pas l’être; 

Il fut & le cenfeur & l'ami de fon maître. 

Placé près d’un héros , objet de nos regrets. 

Leurs mânes dans ce temple habitent confondus. 
L’état leur doit un double hommage : 

L’un fut le Caton de notre âge ; 

L’autre en eut été le Titus, 

N 
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Louis XV. 

C’eft une fuperbe épitaphe, ma foi! Elle fait 
honneur au maréchal de Muy ; mais ce de Muy eft 
fi drôle ; il ne parle que par monofyllabes : j’avois 
tant d’envie d’apprendre de lui quelque chofe de 
mon petit-fils Louis XVI , & il ne dit mot , & il 
fe tait : & , . . 

Le certain Personnage. 

Louis XVI, votre petit-fils , Sire, elt un grand 
roi & un bon roi. Vous en jugerez par ces traits. 

Le jour où le roi arriva à Rheims pour être /ù- 
cré , les rues dévoient être tapilfées. C’eft un ufage 
religieux en France , comme vous le favez , Sire , 
de rendre cet hommage à Dieu, lorfqu’on le pro- 
mené, au jour de fa fête, deux fois par an ( ce 
qu’on appelle la grande & la petite fête-Dieu } dans 
des procédions où l’on prodigue tout ce que la 
pompe humaine a de plus faftueux ; & l'oint du 
„ Seigneur devant être fait, fuivant la croyance du 
peuple François ; idolâtre de fes rois, pour repré- 
senter la Divinité fur la terre , on lui décerne le 
même honneur. 

Le jeune monarque le refufa , Sire ; & lorfqu’on 
lui en demanda l’ordre: point de tapifferie , répon. 
dit-il ; je ne veux rien qui empêche le peuple 6’ moi 
de nous voir. 

Ainfi parloit le bon Henri IV : qu’il n’y ait point 
de voile entre mon peuple & moi ! Laiffet-les venir 
à moi , ils font affamés de voir leur roi ! 

Un autre jour -, le roi fe promenant fans efcorte 
au milieu d'une foule immenfe , & plufieurs de fes 
Officiers s’empceilânc de la repoulfer pour ouvrir 
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un paffage , doucement , s’écria-t-il : ne vous oppofe\ 
pas à l’emprejfement qu’ils ont de me voir. ,jj 

Ainfi- le même Henri IV , marchant vers la ca- 
thédrale , preflé par la foule de tous les côtés, & 
les capitaines des gardes voulant faire retirer cette 
multitude pour lui faciliter le paffage , non , difoit 
le bon Henri : j’aime mieux avoir plus de peine , 6r 
qu’ils me voyenta leur ai fe. 

Le même Henri écrivit à Gabrielled’Eftrées :j’ai 
reçu un plaifant tour à l’églife. Une veille femme, 
âgée de quatre-vingt ans , m’efi venue prendre par 
la tête & m’a baifé. 

Se mettant à table à l’hôtel-de-ville pour fou- 
per, le même roi dit en riant & en regardant fes 
pieds : qu’il s’étoit crotté en venant à Paris ; mais 
qu’il n’avoit point perdu fes pas. 

C’eft alors, Sire, que le bon Henri pouvoit 
dire a l’oreille de fes amis : Paris vaut bien une 
mejfe. 

J’ai entendu de mes oreilles , moi , le bon Louis 
XVI reprocher aux vils courtifans , dont il étoic 
environné , d’avoir voulu , après l’attouchement 
fur les écrouelles , écarter de lui des gens défi- 
gurés , dont l’afpeél étoit hideux : Qu’on les laijfe ; 
ce font des hommes , ils ont les mêmes droits que 
les autres. 

Jugez , Sire , ce que la France doit atrendre 
d’un jeune roi qui montre des fentimens fl humains! 

Louis XV fommeille : attendons . 
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NOTES DU DIALOGUE V. ** 


(1) Une autre fcene affreufe fe pafloit durant 
cet intervalle. La maréchale de Muy qui n’étoit 
pas inftruite de la réfolution de fon mari , que cq- 
lui-ci avoit été voir avant d’aller à la mefl'e pour 
la mieux tromper , par un de ces preffentimens 
dont on ne peut rendre raifon , vient pour en- 
trer dans l’appartement du maréchal. Les ordres 
étoient donnés de retenir la maréchale & de lui 
fauver un fpe&acle qu’elle n’auroit, peut-être , pu 
foutenir. L’oppofition nouvelle qu’elle rencontre, 
& la vue du manteau du frere Feuillant , la met- 
tent tout de fuite au fait & dans un état de défef- 
poir inconcevable. Ce n’eit q'u’après que la crife 
eft palfée qu'il lui eft permis de voir le maréchal. 
Le maréchal meurt le lendemain. La tête de fa 
tendre époufe (*J*) fe perd; elle tombe dans le .dé- 
lire , elle fe jettoit par la fenêtre , fi on ne l'eût 
retenue. 

(-J-) Mademoifelle de Blanchard , chanoineffe de 
Nuys , fille de qualité & ancienne connoiffance du. 
maréchal de Muy , à laquelle il s’étoit marié de- 
puis fim élévation au miniftere , pour laquelle il 
confervoit depuis long- temps une tendre amitié ; 
mais dont il ne pouvait efpérer beaucoup de lignée . 
Cet hymen avoit été une affaire de convenence pour 
ta place du maréchal } & ne devoit vraifemblablement 
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(a) Le maréchal de Muy devoit principalement 
fa fortune à feu M. le Dauphin, pere du roi ac- 
tuel , dont il avoit été le Menin. C’étoit celui de 
fes courtifans que ce prince aimoit le plus. Il 
avoit pris la plus grande confiance en lui: il le 
regardoit comme un homme d’un génie fupérieur , 
& avoit une forte de vénération pour ce Mentor , 
qui s’eft fur -tout manifeftée a la mort de fon 
maître. 

On a trouvé dans ces papiers une priere à 
Dieu (*f*) que le prince récitoit tous les jours ; il 
y demandoità letre fuprême de lui conferver long- 
temps M. de Muy pour S’aider un jour de les con- 
feils lorfqu’il feroit fur le trône. 

Celui-ci , de fon côté , cherchant à fe rendre 
digne du pofte brillant qui lui étoit deftiné , non- 
feulement s’étoit perfectionné dans toutes les con- 
noiftances de fon métier, mais avoit voulu en ac- 

rîen déranger à fon plan de vie de privation & d’auf- 
té ri té. 

La maréchale a été inconfolable de la perte de fon 
mari ; elle s’eft retirée au couvent où fon projet efi 
de finir fes jours. 

(-]-) Seigneur , Dieu des armées (a) 3 feul arbitré 
de la vie & de la mort , vous , qui , du milieu des 
combats , détourne \ , quand il vous plaît , les coups 
de dejfus ceux que vous voule\ fauver , exauce\ , je 
vous en conjure, V humble priere que je vous adrejfe ; 

(a) La France étoit alors en guerre. M. de 
Muy étoit parti pour aller joindre l’armée. 
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quérir dans les autres parties dont un homme 
d’Etat doit être inftruit. 

M. de Muy avoit parcouru fucceffivement, par 
ordre & aux dépens de M. le Dauphin , les diffé- 
rentes provinces du royaume , & s’étoit mis 

au fait du local , & de ‘ leur adminiftration. 
Il étoit fort refpe&é à l'armée , & avoit bien 
rempli les diverfes fondions qui lui avoient été 
confiées comme officier-général. 

On ne peut affurer ce qu’il auroit fait étant 
chef, s’il eût été pourvu de la capacité néceffaire 
pour les grandes opérations ; la dévotion puérile 
& minutieufe dont ilfuivoit trop les petites pra- 
tiques , faifoit craindre que fon efprit ne s’en fur 
affoibli & rétréci. 

Il étoit grand ami de l’ordre & de la difcipline , 
ce qui découloit néceffairement de fon caraélere 
religieux. Il avoit préfdé à un fameux confeil de 
guerre , tenu à Lille le ia Juillet 177a , où 
33 officiers du régiment Royal-Comtôis avoient 
été caffés & condamnés à des détentions plus ou 
moins longues pour caufe d’infubordination envers 
deux chefs contre lefquels ils avoient formé un. 

eonferve\ L. N. V- (Louis-Nicolas-Viélor) votre 
fidcle ferviteur • ferve\-lui vous-même de bouclier y 
détourne 1 de devant lui le fér & le feu y préferve\-le 
de tout accident • foutenei-le dans fe s fatigues , afin 
que de retour en fanté , il puijfe continuer à m’ajjifier 
de fes bons confeils , m'aider à faire triompher la 
juflice & la religion , & m’enfeigner toujours la 
voie droite qui conduit à vous , 
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parti , dreffé , figné & envoyé des mémoires fédi- 
tieux & calomnieux. Quelque julte que parut cet 
acle de rigueur par l’aveu même des coupables, M. 
de Muy s’étoit rendu défagréable à tous les officiers 
françois qui avoient pris fait & caufe dans cette 
querelle. 

(3) Ce dernier ayant été élu de l’Académie 
françoife dans le même temps , on fit contre lut 
une épigramme plus fanglante encore. La voici: 

Duras invoquoit à la fois 
Le Dieu des vers & le Dieu de la guerre ; 

Il reclamoit le prix de fes vaillans exploits 
Et de fon favoir littéraire : 

Tous deux par un fuffrage égal , 

Ont fatisfait fa noble envie ; 

Phébus lui dit : je te fais maréchal ; 

Mars lui donna place à l’Académie. 


Comme les vers donnent plus de grâce & plus 
de force à un bon mot , qu’ils fe retiennent plus 
aifément , un poëte plaifant voulut en quelque 
forte raffiembler tous les farcafmes débités a ce 
fujet , roulant généralement fur l’impéritie de ces 
militaires , & en exprimer la quintelfence dans le 
quatrain fuivant. 


Réjouiflez-vous , ô François ! 

Ne craignez de long-temps les horreurs de la guerre ? 
Les prudens maréchaux que Louis vient de faire , 
Promettent à yos Yœux une profonde paixl 
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DIALOGUE VL 

INTERLOCUTEURS. 

DEUX NOUVEAUX PERSONNAGES. 

U n des deux Personnages. 

I Ouïs XV le bien-aimé dort : parlons enfemble , 
camarade. Vous êtes arrivé plûtard que moi en 
ces bas lieux ; dites-moi de grâce ce qu’il s’eft’paf- 
fé après moi l'a-haut. 

L’autre Personnage. 

Je ne lis pas la gazette, l’ami ; mais fi tu veux 
un conte ou une hiftoire , le voici , la voila. 

La Perfe ( * ) venoit de perdre un bon roi (p) , 
c’étoit la meilleure pâte humaine que la nature 
eut pris plaifir à former ; mais elle ne s’étoit pas 
entendue avec les deftinées , qui , par un étrange 
méprife , en avoient fait un roi* 

Sous fon régné les difeuflions domeftiques 


(* ) La France. 
( E ) Louis XV. 
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avoient été fréquentes , & les guerres étrangères 
malheureufes ; on avoit beaucoup difcuté fur la 
nature & la force des loix fondamentales de l’E- 
tat , que perfonne n’entendoit , parce que les An- 
nales de la Perfe offroient peu d’uniformité dans fa 
conftitution. 

Ce combat avoit échauffé tous les efprits , une 
grippe politique s'étoit emparée de toutes. les tê- 
tes , l’autorité étoit devenue violente & la fou- 
miflion chagrine. 

Le bon roi , au milieu de toutes ces convul- 
fions , alloit toujours fon train , promenoir fes en- 
nuis de palais en palais, chaffoit, végétoit dans 
fon férail , s’abandonnoit aux favantes com- 
plaifances d’une Sultane qui créoit les defirs & 
nuançoit les voluptés , payoit l’oifiveté de fes 
courtifans , l’infolence de fes miniftres & la baf- 
feffe de fes favoris. Enfin il étoit mort. 

Son fucceffeur (*) étoit dans cet âge heureux, 
où le cœur eft fi vivement porté vers le bien, 
fi doucement ému par la fenfibilité , où les in- 
tentions font fi bienfaifantes , & la, confiance iî 
facile. 

On efpéroit tout du jeune Sophi, & il promet- 
toit tout ; mais les promcflês ne fuffifent pas , il 
falloir des remedes. 

Le premier mouvement du monarque fut de fe 
défier de lui - même , & d’appeller auprès de 


<*) Louis XVL 
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lui la droiture & l’expérience; il rapprocha Ali- 
berg (* ) ,. vieillard célébré , qui dans fes jours 
brillans , n’avoit pas eu le courage d'occuper fa 
place , & qui malheureufement ne fçut pas la 
reprendre. Cependant ce choix fut applaudi. 

Toute la Perfe avoit les yeux fixés fur le gé- 
nie tutélaire qui tenoit dans fes mains le fort de 
l’Empire. Jamais une plus belle carrière ne fut 
ouverte à l’amour du bien public , feule paflion 
qui devoit relier dans le cœur d’Aliberg. 

Fermer les playes d'une grande nation , cal- 
mer fon effervefcence , la faire rougir de fa fri- 
volité , lui rendre des mœurs , la ramener à la 
vraie gloire ; telle étoit fa tâche ; l’heureufe pré- 
vention qui l’avoit fuivi , le concours de tous les 
ordres dont le vœu fecret alloit au-devant des 
réformes , l’auflérité naturelle du Sophi qui vou- 
loit fans réferve tout le bien qu’il pouvoit : tels 
étoient fes moyens. 

Il s’agilfoit d’abord de réfoudre, un grand pro- 
blème. L’autorité s’étoit appéfantie fur l’antique 
fénat de la Perfe , qui , s’étant cru déshonoré 
parce qu’on lui avoit dit qu’il n’étoit pas roi , avoit 
montré un peu d’humeur. Plufieurs de fes mem- 
bres étoient difperfés dans les déferts de l’Empire. 

On leur avoit fubftitué un petit fénat , enfant 
de la nécefîité , par conféquent informe & débile. 
Etoit-il avantageux ou nuiûble de renverfer lenou- 


(*) Le comte de Maurepas. 
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vel ordre & de rétablir l’ancien ? Ce fut - l'a le 
premier objet de délibération d’Aliberg. 

Le préjugé , peut être un jufte refpect pour les 
vieux titres , quoique contelté , décida fon opi- 
nion. Ses vues étoient droites ; mais le choix des 
moyens ne fut pas heureux , & l’exécution en 
fut barbare. 

Un Sous-Référendaire (*) aux reins fouples, 
maniéré, du&ile, tortueux, déplaça tout, con- 
fondit tout , arrangea tout pour l’honneur des 
Sophis préfens & futurs. 

On brillanta le fimulacre du pouvoir : on fit 
grâce d’un côté ; on la reçut de l’autre à titre de 
juftice ; on étrangla tout ; on répara tout en ap- 
parence ; on fe trompa réciproquement. Cepen- 
dant l’allégreiïe fut générale, & tout Ifpar (-{-) fut 
lampionné. 

Ce premier pas fait , Aliberg s’occupa de l’éco- 
nomie intérieure de l’Etat. On fait qu’elle ell toute 
entière dans la main du grand tréforier de l’Empi- 
re : c’eft le roi de tous les momens ; fa penfée eft 
fouveraine , elle frappe fur tous les citoyens; & , 
s’ilpenfe'a contre fens, la machine politique n’a 
plus que des mouvemens faux ou irréguliers. 

Le grand tréforier du dernier régné ( a ) ne con-. 


(*) Hue de Miromefnil , ancient préfident du 
Parlement de Rouen , aujourd’hui garde des fceaux 
de France. 

(^) La ville de Paris, 

(û) L’Abbé Terray. 


[ 

( 156 ) 

venoit pas aux mœurs du nouveau ; il avoit eu tor 
d’avoir facrifié l’honneur à l’ambition ; d’avoir o u 
blié que le crédit pafle & que la réputation refte ; 
qu’il vaut miéux , comme dit le proverbe , bonne 
renommée que ceinture dorée. En un mot, il avoit eu 
tort d’avoir proftitué de vrais talens à la corruption 
& à l’infamie. 

Aliberg fe hâta de le profcrire ; c’étoit une vic- 
time qu’il devoit aux gémilfemens publics y mais 
il étoit plus aifé de le chalfer que de le rem- 
placer. 

Agité de l’importance de ce choix , Aliberg 
s’endormit un jour , & la plus étrange vifion mar- 
qua ce fommeil funefte. 

Le génie d’une nation voifine (*) , ennemie de 
la Perfe , s’étoit cantonné depuis quelque temps à 
Ifpar , perfuadé que la maniéré la plus fûre de dé- 
grader un peuple eft d’altérer fon caraétere & de 
changer fes mœurs confécutives. Ce génie s’étoit 
emparé de quelques têtes Perfannes qui travailloient 
fous fa dictée à détourner le courant des idées pri- 
mitives & à détourner la nation. 

Le mauvais génie obfervant les agitations d’Ali- 
berg , crut que s’il venoit à bout de l’égarer dans le 
choix d’un grand tréforier , cette méprife précipi- 
trroit la révolution ; & mettant la Perfe aux prifes 
avec elle-même , affureroit fans retour la fupério- 
rité à fa rivale. 

Plein de cet efpoir , il s’enveloppe de l’artifice 
d’un fonge , prend la refiemblance chérie de la 
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(■“) L’Angleterre, 
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femme (*) d’Aliberg , & s’appuye du fantôme 
impofant d’un Mollah (-J-) qui la gouvernoit. 

Ainfi transformé , le génie s’empare de l’ima- 
gination du dormeur ; donne 'a fes efprits une fe- 
coufle politique , & lui préfente de concert avec le 
perfide Mollah , une machine à refforts , dont les 
détails éroient analogues a la penfée d’Aliberg. 

Cette machine, dans fon vafte contenu, étoit route 
bordée d’ordonnances & d’édits. Au centre de fa 
partie fupérieure qui tenoit lieu de tête , on voyoit 
fumer un volcan , dont la matière , mife en fufion , 
faifoit effort pour fe répandre: par toutes les fentes 
s’échappoient de l’or , du bled , des denrées de 
toute efpece , qui , dans un air libre & raréfié , fe 
précipitoient du centre à la circonférenee , & fe 
rapportoient de la circonférence au centre ; a la 
place des oreilles , on appercevoit deux larges ca- 
naux d’où s’élançoient deux gerbes folliculaire; 
qui répandoient au loin une rofée gluante & 
vifqueufe. Cette rofée achevoit de fe condenfer , 
& retomboit en globules épais , dont fe formoient 
la Phyfiocratie , Y Avis au peuple , les petites lettres 
d’un Géomètre & le long Catéchifme analitiques 
d’un métaphyficien ; à l’embouchure de ces’ ca- 
naux étoit fixée une demie douzaine de figures , 
toujours en aéHon,qui ravitailloient le volcan , en 
nourrifToient l’effervefcence, & préparoient fes ex- 
plofi ans ; Enfin , de fon énorme baze , taillée en 


(*) La comteflè de Maurepas. 

(+) U abbé Véry. 
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buffet d’orgues , s'élevaient une multitude de 
voix qui ne cefloient de répéter fur le ton le plus 
grêle : Egalité , Liberté , Produit-net. 

La compofition de cette machine étoit d’un ai- 
rain brut , recouvert par intervalle, de bronze 
coloré: toutes les attitudes étoient fermes & pro- 
noncées , tous les mouvemens durs & violens ; 
le principe qui la faifoit mouvoir ne pouvoir être 
modifié : fi elle fe portoit vers quelque point. don-* 
né , elle s’y portoit comme une malfe , écrafolt 
tout ce qu’elle rencontroit dans fa direétion , & 
fon adhérence devenoit invincible. 

Aliberg étonné, parcourt, mefure des yeux 
cette fatale machine , & de ce ton facile , léger 
& avec lequel il régit un empire, comme il amufe un 
cercle , il dit à fa femme : « Dans quel [attelier 
» avez-vous donc trouve ce bloc ridicule 1 Que 
:> prétendez-vous faire de ce mannequin ? 

„ Mannequin , vous-même, répondit la faufle 
;> femelle : favez-vous que ce prétendu bon mot 
eft une fottife? Vous ignorez donc encore que 
a tout le monde eft mannequin' à fa maniéré ? 
« Vous êtes le mien, je fuis celui de ce divin 
Mollah , qui l’eft à fori tour de quelqu’autre 
j) individu qui le contourne & le dirige. 

» Il n’exifte dans l’univers , foit au moral , foit 
} > au phyfique , qu’une certaine dofe de mouve- 
„ mens; tout s’emprunte, fe communique & fe 
„ rend ; tout eft mannequin. Sha-Abas (i) lui— 
„ même n’a d’autre avantage que d’être le premier 
„ mannequin de fon royaume <r. 

Cette idée très-philofophiquement gaye , étoit 
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bien plus du département d’Aliberg , que toutes 
les fpéculations politiques ; on étoit fûr de les- 
mener par la plaifanterie aux révolutions les plus 
férieufes. • 

« Mais qu’en concluez-vous , poufuivit la fe- 
i» melle? Confidérez bien cette machine, étudiez- 
a la , faifliflez-en la conformation , les rapports , 
» les dépendances, & cherchez dans toute la Perfe 
«'l’homme qui lui reflcmble. C’eft fur cet homme 
)) que votre choix doit s’arrêter , il fera le reftau- 
tt rateur de l’empire. 

— » Le trait eft lefte/ Qjioi? Cette machine , 
n lourde , opaque ?... Mais fi j’allois me mé- 
v prendre / * 

— „ Ne craignez rien ; l’Afie , l’Afrique y 
» l’Amérique , le monde entier ne peut vous of- 
i) frir deux hommes de cette farine , il eft unique y 
« la nature épuifée par cet effort fe reposera pen- 
» dant des fiécles. ... 

— » Ma foi ! je ne l’aurois pas deviné. 

— » Ecoutez , Aliberg ; les Perfans , nation 
» légère & mobile, ont befoin dêtre conduits 
» par des principes roides & fixes ; le Sophi lui- 
»> même , dont la volonté voudroit changer par 
» l'intrigue , a befoin d’être contenu par un reffort 
» ftable & uniforme. 

j> Le mannequin que je vous défigne réunit tous 
» ces avantages. Jufqu’ici le gouvernement a été 
» flottant & incertain ; les opérations ont été 
» trop graduées , trop difparates , & fur-tout trop 
>> partielles. Il faut mener l’état d’une piece 3 le 
a refondre , pour ainfi-dire , d'un feul jet. 
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» Le dernier mannequin roi avoir , tout comme 
»> un autre, de bonnes intentions ; mais avec les 
jj bonnes intentions, vous avez été exilé vingt-cinq 
jj ans : on a vu paroître enfuite fur la fcene une 
» multitude de mannequins , dont les formes indé- 
» cifes , mal articulées , mal deflinées , n’ont offert 
» qu’un fquelette d’adminiftration : nulle vigueur 
» dans les r effort s , nulle hardiefTe, nulle retenue 
v dans les développemens ; tout cela n’avoit que 
jj de frêles articulations que le plus léger frotte- 
jj mentaltéroitoiulétruifoit. L’un craignoit Tordue 
jj des Mollhas , l’autre celui des grands feigneurs, 
jj d’autres encore fe traînoient au pied des Suî- 
jj tanes. Ils étoient tous lâches ou frippons , ou 
jj mal-adroits. On tâtoit , on effayoit tout , & Ton 
jj n’exécutoit rien. 

— jj Fort bien , reprit Aliberg ; mais une pa- 
jj_reille machine , introduite dans le fyftéme po- 
>j litique , rompra toùt l’équilibre : elle donnera 
jj aux affaires une impulfion fi. violente, qu’il en 
>j rtfultera peut-être la difTolution des premiers . 
jj principes , & le Sophi eft bien jeune pour s’a- 
jj bandonner à cette convulfion , & moi bien vieux 
jj pour la foutenir. . . . 

jj Tiens, ma chere femme, j’aime beaucoup 
jj mieux me Iailîer aller tout bonnement au com- 
jj. ranr paifible des ufages & des abus établis. Cette 
jj méthode n’ell pas brillante ; mais on digéré , 
jj on dort : cela eft plus fain ; & , à mon âge ce 
y» qui touche le plus , c’eft fa vie en argent comp- 
j> tant : il faut être jeune pour courir à la gloire.... 

jj Vous n y entendez rien , répliqua le génie*:. 
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rr — Croyez-vous qu’on veuille vous jetteï dans' 
» le tourment de ma penfée, & dans les épines 
» de la délibération ?... Au contraire : on veut 
« par ce moyen vous lailfer votre apathie , votre 
»> gaieté , votre diflipation , votre digeftion , votre 
t> athéifme politique. ... 

— » Franc , dites - moi , mon cher Aliberg , 

, y votre tête a-t-elle beaucoup travaillé dans la ref- 
» tauration du fénat Perfan ? — Ce grand coup* 
)} d’État a-t-il pris quelque chofe fur votre fom- 
» meil ? — Non alfurément ; vous avez aban- 
» donné cette opération à un manœuvre qui n’a 
» pas fait de plus grands frais que vous en pré- 
n voyance & en fagacité. Eh bien I tout s’efl: 
f) arrangé , tout s’arrangera de même. . . 

— » Les Perfans font de fi honnêtes gens , 
„ de fi bonnes gens !... Encore une fois , con- 
» fidérez cette maffe. . . . 

„ Ce n’eft pas un mannequin rouillé , foli- 

» taire, que je vous propofe : celui-ci eft tout neuf* 
» tous les fibres en font tendres , les mouvemens 
» décidés ; point de fauffes pofitions , point d in- 
„ certitudes : il arrivera toutdrelTé, tout façonné... 

— „ Voyez que de fourneaux allumés ? Que de* 
,, matières préparées ! Que de garçons politiques 
„ occupés , à l’ombre de la malfe , du grand œuvre : 

, 7 du PRODUIT-NET n. 

Dans ce moment, le mauvais génie, par la 
force de fon an , découvre aux yeux d’ Aliberg, 
tous les atteliers. _ . 

Ici s’élève un vafte alambic , d’où l’on extrait a 
froid un fel neutre qu’on nomme galette d’agricul- 
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ture. Tout ce qui entre dans cette compofition eft 
altéré , travefti, dénaturé ; mais comme perfonne 
ne prend la peine d’en faire l’analyfe , la drogue 
lé débite & circule. 

Làfe lafcore un orviétan périodique , appellé les 
Ephémérides du Citoyen. Cet orviétan , pris à forte 
dofe , entête , enivre , pafïïonne , fait des enthou- 
fiaftes & des énergumenes. 

Plus loin, Alibcrg appercoitun laboratoire obf- 
cur, où s’ébauchent & fe perfectionnent les gran- 
des muniputations patriotiques : c’eit le magafin 
des idées élémentaires & fubjlantielles. 

Le myftere & le filence régnent dans ce lieu 
privilégié. C’eft-là qu’on prépare au pauvre peu- 
ple des refîources inefpérées ; là on travaille à dif- 
foudre les chaînes fociales , formées par l’inéga- 
lité des fortunes & des- conditions. On voit des 
rameaux brifés , confufément épars, détachés dir 
trône antique de la propriété: la Perfe entière, 
jettée dans un moule nouveau, n’y paroît plus 
qu’une table rafe , fur laquelle on defline à grands 
traits un plan ftntimental, d’où réfultera te plus 
grand bonheur pofüble des individus. 

Ce laboratoire tient par un conduit fouterrein au 
foyer encyclopédique, & le mannequin , placé air 
coin de communication reçoit de l’un 8c de l’autre 

j 

une direction combinée & un mouvement fimul- 
tar.é 

' Frappé de ce fpeétacle , Aliberg s'éveille eru 
furfaut : il n’étoit pas fuperftitieux , c’etoit même 
une efpece d’efprit fort ; mais comme il faut tou- 
jours croire à quelque chofe , ilcroyoit à fa femme- 
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L'imprefilon du mannequin qu'il avoit rêvé Te 
fuit par-tout ; il le prend pour une infpiratio» 
des Dieux ; il ne voit plus dans fa chere femme 
que l’organe.de leurs décrets , & l’artificieux Mol- 
lah , qui avoit figuré dans le fonge , partage l’hon- 
neur du préjugé. 

Ce Mollah étoit un ambitieux fubalterne , défi 
pote bas & infolent , travaillant fous terre comme 
ces vils animaux a qui la lumière eft importune , 
ne tenant ni à fon ordre par les vertus , ni à la 
cour par les titres , ni aux affaires par les talens. 

Mais , remplaçant tout par l’intrigue & l’au- 
dace , le miférable Mollah décida du fort de l'em- 
pire. 

Il y avoit en Perfe un homme gauche , lourd , 
épais, né avec plus de rudeffe que de carac- 
tère , plus d’entêtement que de fermeté , plus 
d’impétuofité que de tact , plus d’inquiétude que 
de vues , charlatan d’adminiftratiom, ainfi que de 
vertus, fait pour décrier l'une & dégoûter de l’autre; 
du refte fauvage par amour - propre , timide par 
orgqeil , auffi étranger aux hommes qu’il n’avoit 
jamais connus , qu’à la chofe publique qu’il avoir 
toujours mal devinée. 

Cet homme s’appelloit Togur ( *) : c’étoit une 
de ces têtes demi-penfantes , dont les réfervoirs 
étoient ouverts à toutes les vifions & à toutes les 
manies gigantefques. Elles s’y établiffoient fi bien , 
qu’elles s’y incruftoient en quelque forte. On le 


( * ) M. Turgot» 


( Iê4 J 

croyoît profond , & il n ‘étoit que creux ; mais fe» 
maniérés adaptées aux circonltances & au mou- 
vement dominant des efprits , étoient faites pour 
féduire. 

Cet homme revoit nuit & jour Philosophie , 
Liberté , Produit-net. C’étoit les délires qu’il 
avoit mis à la mode : c’étoit le cri de ralliement 
des prétendus penfeurs. 

Togur étoit prôné , célébré par cette troupe au- 
dacieufe qui maîtrife l’opinion des fots , & fon 
nom porté jufqu’aux pieds du trône par une 
échelle de petits échos , avoit fait une elpece de 
fortune. 

Aliberg , en appliquant toutes les circonftances 
de fon rêve au caraétere de Togur , vit ou crut 
voir le véritable type du réformateur de la Perfe, 
& ne douta pas un inftant que le ciel ne l’eût 
défi gné pour opérer cette grande révolution. 

Sa femme modifiée par le Mollah , qui l’étoit 
par le mauvais génie , en étoit fortement perfua- 
dée. Comment Aliberg en auroit-il ofé douter? 

Voilà Togur proclamé grand-tréforier. Aufii-tôt 
toutes le3-troupes auxiliaires fe mettent en aélfon ; 
toutes les forges économiques travaillent; l’éloge 
coule de toutes les plumes du parti , tous les car- 
refours d’Ifpar en retendirent : on court , on fe 
félicite , on s’embrafle. L’âge d’or va renaître , dit 
l’un ; la probité , la vérité vont être la garde du, 
trône. 

O trop heureux Sophi! s’écrie l’autre , d’avoir 
trouvé un Togur qui vous dirige qui vous inf~ 
pire qui vous éclaire» . * ► • 
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Tremblez , médians , dit un troifieme : le jour 
de la juftice eft venu , & Togur , au bruit flatteur 
de ces doux préfages , commence fa bienfaifanre 
carrière. 

Le premier ufage qu’il fait de fon crédit , eft de 
fe rendre tellement maître des refforts encore fou- 
pies de Sophi , qui l’entraîne a l’imitation exclu- 
sive de fes mouvemens ; & que , fous le prétexte 
de prévenir dans un jeune monarque l’abus d’une 
trop grande flexibilité , il en détruit abfolument 
le principe. En un mot , il en fait un mannequin 
tronqué , à qui il ne refte qu’un gefte & qu’une 
attitude. 

Affermi par cette précaution , Togur déployé 
le grand étendart de la liberté. 

Le peuple qui fe croit toujours aflez libre, pourvu 
qu’il ait du pain , ne comprend rien à ce fignal ; 
ni ais malheureufement ce fignal devient celui d’une 
difette ; & ce même peuple prenant alors la liberté 
au pied de la lettre , fe mutine & fe fouleve. 

Togur , toujours paflionné pour fon fyftême-, 
mais un peu embarralfé des conféquences , prend 
le parti d’appuyer fes raifonntmenspardes foldats ; 
efpece de démonftration abrégée qui laide peu de 
reflources aux incrédules. 

Togur prêche d’abord trcs-militairement le pau- 
vre peuple fon bien-aimé ; il emprifonne , il fait 
pendre , il fe méprend un peu fur les coupables. 
Qu’importe? A ce léger mécompte près , il gagne 
la bataille. Ce qui eft pendu eft bien pendu , & le 
calme fe rétablit. 

Cette efpece de viéloire juroit un peu avec Ica 
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affiches de tolérance & d'humanité du grand-tréfo- 
rier Togur. Mais peut-on être toujours confequent? 
Il eft plus aifé de pendre que de convaincre D’ail- 
leurs , il étoit nécelfaire de joindre cette opération 
à fon mécanifme économique, 

Oportet unum mon pro populo. 

Togur fe fouvint à propos de ce bel axiome Ju- 
daïque; & il faut convenir qu’on n’en fit jamais 
une application plus heureufe. Deux pendus élevés 
perpendiculairement de vingt pieds, fur le plan 
de l’horifon , démontroient en effet de bien haut , . 
l’excellence de la liberté. Ainfi tout le morde y 
crut. On fentit qu’il falioit bien que le bled fût 
libre , puifque Togur etoit forcé d'épuifer le tré- 
for royal pour le garder. 

Cette vérité fautoit aux yeux à trente lieues à la 
ronde d’Ifpar, & les villes les plus opiniâtres furent 
obligées de s’y rendre. 

Rafluré à cet égard , Togur imagine que le 
moyen le plus efficace pour abréger les chicannes 
& faire triompher la caufe de cette précieufe liberté , 
étoit de fe jetter lui-même dans l’arbitraire. 

Ce moyen pouvoit paroître périlleux ; mais il 
étoit digne.de Togur qui voyoit toujours la vérité 
face a face, & dont les combinaifons n’avoient 
jamais donné pour produit-net , que l’évidence df 
l’infaillibilité. 

Togur étoit fi gâté par ce rare privilège qu’il 
ne faifoit pas même au refte dçs hommes l’hon- 
neur de les plaindre. Lorfqu’ils ne penfoient pas 
comme lui , il les méprifoit» 
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Plein de ces fentimens modeftes-, Togur regar- 
doic les Perfans comme un vil troupeau dont il 
falloit rompre violemment les habitudes. 

Togur eut rougi à fes propres yeux, s’il fe fût 
abaifle jufqu’à l'art de les captiver , de les fé- 
duire , & s’il eût effayé d’affoiblir imperceptible- 
ment l’empire de l’opinion. Il étoit trop fupérieur 
à ces petites adrelfes; il fe croyoit né pour affer- 
vir, & il elt certain qu’il étonnoit. 

On remarquoit dans Ifpar une demie douzaine 
de Sages ( * ) qui dormoient fur la foi des traités 
dans une aifance héréditaire, & cette aifance n’é- 
toit ni le prix de l’opprelfion , ni le fcandale des 
moeurs. L’intérét de l’utilité publique , l’accroif- 
fement du fifc, devinrent fubitement le prétexte 
de leur ruine. 

Les pauvres Perfans ne pouvant oppofer à l’a- 
bus de l’autorité que la raifon & la juftice, s’a- 
gitèrent long-temps fous la main patriotique qui les 
oppreflbit: il fallut enfin céder; on leur promit 
des merveilles , ainfi qu’au Sophi dont on préten- 
doit enfler les tréfors , & au public qu’on vou- 
loit foulager ; mais tout le monde fut trompé. 

Togur obtint feul ce qu’il s’étoit propofé , la 
fatisfaélion de remuer les efprits , de braver les 
murmures , de calculer fes forces , & de mefurer 


( * ) Huet , Herbet & compagnie , entrepre- 
neurs des meffageries de Perfe. 
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l’intervalle qu’il pouvoit parcourir au nom de la 
liberté dans la carrière du defpotifme. 

Cette petite efpiéglerie fût en effet le prélude 
du grand développement des refforts. Le voile fe 
déchira tout-à-coup ; il dit aux Perfans : 

«< Vous avez, depuis mille ans, des loix , des 
» privilèges , des propriétés , des diftinclions , des 
m ufages , chimere , ou barbarie que tout cela ! 
» Soyez un peuple nouveau: que la raifon du pre- 
» mier âge vous éclaire ; qu’elle foit abandonnée 
» à l’inftinél: & au génie ; que toutes les entra- 
7) ves foient brifées j que toutes les barrières dif- 
- » paroiffent». 

Il dit , & voilà qu’il préfente au jeune Sophi des 
diplômes volumineux , bien abftraits , bien épurés 
au feu de la liberté , & qui renfermoient les élé- 
mens précieux de la révolution générale. 

Togur , pour affurer fes pofitions , s’étoit af- 
focié un mannequin d’un genre fort extraordinaire , 
Herbefiames (* ). 

Le jeu de cette machine étoit brillant , rapide , 
ïmpofant; mais très-inégal, très-diTparate; elle 
fe plioit à toutes les formes avec une facilité fin- 
guliere , & n’en confervoit aucune : aujourd'hui 
populaire, demain automate fervile; du même 
mouvement dont elle avoit tracé des formules ré- 
publicaines , elle fignoit une cédule defpotique s 



( * ) M. Lamoignon de Malsherbes. 
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«île étoit bonne a tout. Togur en avoit fixé la di- 
rection. 

Le vertueux Sophi, plus mannequin que jamais , 
empâté , de la tête aux pieds , d’une glu écono- 
mique qui fermoit hermétiquement tous fcs pores, 
s’extafioit à la leCture des diplômes. 

Le bon Aliberg , un peu gobc-mouche , fe laiflc 
éleétrifer par le ferme & bouillant Herbeflames. 

Le fous-référendaire,feul, avec une demie-teinte 
de confiance , propofe refpeéïueufement quelques 
doutes méthodiques; mais ces doutes s'évanouif- 
fent devant l’infaillible Togur, comme la rofée 
fe defleche devant l’haleine brûlante du vent du 
midi. 

Voila donc les profonds diplômes & leurs pré- 
fentes préfaces , adoptés , exaltés , confacrés par 
le confeil fecret. 

Ce n’étoit pas aflez : reftoit le confeil fupé- 
rieur de la nation qu’il falloir enchaîner ou cor- 
rompre ; ce confeil étoit compofé de mannequins 
noirs , couverts de la rouille des temps , par con- 
féquent peu fouples , que le refpect mettoit tou- 
jours aux pieds des Sophis , tk. que la raifon 
plaçoit quelquefois fur leur tête. 

Togur avoit fait tâter cette collecHon de ma- 
chines organifées à l’antique, & il les avoit trou- 
vées dures & repouffantes. L’efprit national donc 
elles confervent le refte comme la précieufe étin- 
celle du feu , l'amour plus éclairé qu 'elles avoient 
pour le Sophi , le zele mieux ordonné pour le 
bien public , une fage défiance des nouveautés , 
tout avoit contribué à leur faire envifager Togur 
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commme le plus faux de tous les prophètes , & 
fou nouvel Alcoran comme le plus pernicieux de 
tous les délires. 

Les fix diplômes furent donc envoyés à ce con- 
feil augufte , pour recevoir de fon aveu la fanc- 
tion & l’autorité légale. On s’aflemble’: un lec- 
teur intrépide fe jette à perte d’haleine dans les 
immenfes prologues qui préparent fi populaire- 
ment la fubftance de la loi : à cette leélure , le 
grand confeil Perfan baille , s’appefantit ; tous les 
mannequins fe détendent , l’afloupiflement gagne 
jufq u’au le&eury mais la raifon d’état qui pré- 
fide à ces comices facrés , réveille l’aflemblée par 
un coup de tonnerre , fa voix puifiante fait reten- 
tir ces mots qui s’appliquent à toutes les nations : 

Tu dors Brutus & Rome efl dans les fers» 

A ces mots, tous les mannequins fe rétablirent , 
la leélure s’acheve & la difcnffion commence. 

Un des plus accrédités dit : « Je ne connois point 
} > ce Togur. Ce que je lais , c’eft que le fanatifme 
3, eft fon état naturel. 

» Le grand Haly femble l’avoir prédeftiné à 
3> une fombre folie , & perfonne ne fût jamais 
« plus fidelea fa vocation. Il a rêvé , & il eft fâ- 
» cheuxque le jeune Sophi fe laifle enivrer de 
?» la vapeur de fes fonges bleus. 

. » L’habitude de réver ainfi peut être dangereule 
„ à fon âge ; elle trouble la raifon & faufle le ju- 
j> gemenr. Mais , croyez-moi , il y a quelque 
» chofe l'a-defîbus ; je ne puis me perfuader que 
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» ce Togur fe foit mis en tête de mener les Per- 
» fans par le nez ; je foupçonne qu’il travaille en 
» fecret pour ces mêmes Perfans , & qu'il veut 
» leur rendre de l’énergie par l’abus d’autorité. 

» Il ébranlera fi bien tous les fondemens de ë 
» l’empire qu’il faudra les refondre , & de ce ca- 
.» hos , naîtra un peuple roi. — Cependant , 

» comme le fang de Sha-Abas nous eft cher , que 
;> leSophieft delà meilleure foi du monde, & qu’il 
»> n’y entend rien , il faut , s’il eft poflible , le 
i> guérir de fa belle paiïion pour ce Togur, en lui 
» découvrant le précipice vers lequel il l’entraîne, 

» &la petite trahifon philofophique qu’il lui pré- 
» pare „• 

Ce difcours eft fuivi d’une acclamation généra 'J 
le : en conféquence , voila tous les mannequins 
noirs dirigés dans un fens contraire aux vues de 
Togur ; & les diplômes jettés dans le creufet de 
l’ordre & du bon fens , ne donnent , pour dernier 
analyfe , que troubles , inquiétudes , vexations. 

Togur apprend ce mauvais fuccès ; mais , per- 
fuadé que les meilleures inftitutions font toujours 
contredites , & qu’il faut rendre les hommes heu- 
reux à coups de bâton , il s’affermit , & , par con- 
tre-coup , endurcit le jeune & crédule Sophi. 

Dans cefte crife , Je génie bienfaifant de la 
Perfe fe préfente aux regards d’Aliberg fous la 
forme de l’immortel Blotrec. (*) 

»> Que fais-tu au pied du trône , lui dit le gé- 
» nie ? — Pourquoi fouffres - tu que l’antique 


(*) Colbert. 
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» héritage de Sha-Abas , embelli par mesîra~ 
t, vaux , déchiré , foit fous tes yeux par des 
» mains auffi imprudentes que téméraires?. — Eft- 
*> ce pour végéter dans la vaine oftentation d’un 
» fttrile crédit que tuquittesta retraite? — Quoi! 
» dans une h longue vie , tu ne trouverois pas un 
» moment pour la gloire? Le régné des madri- 
jj gaux ell fini : tu repofes fur un volcanjtravailles, 
» éleves-toi;vois ta fagefle trompée & ta vieillelfe 
» avilie ; vois le déshonneur attachés tes derniers 
» inftans ; ta foibldfe eft un crime & ton filence 
» une lâcheté , ou fuis dans la folitude pour échap- 
j t per à une complicité honteufe , ou détourne ce 
» torrent qui te ménace toi-même, & en éclai- 
)> rant le prince , juftifie l’attente de la nation ! » 

. Alibcrg, un peu étourdi de la harangue , prend 
confeil de fa femme , fuivanc l'ufage,& de l’impé- 
rieux Mollah qui la dirige. 

Celui-ci, comme on l’a dit, étoit vendu à Togur, 
& l’ambitieux Aliberg attachoit une grande valeur 
à un petit pouvoir. 

u Que prétendez-vous, lui ditfa femme ? Voulez- 
» vous lutter feul contre la phalange économique 
» & encyclopédique , réunie fous le drapeau de 
» Togur?. . . Avez-vous apprécié ce que peu- 
j> vent fur l’opinion un Varabou(*), un Ba- 
•» vambi (*J*) , un Temlor (^) , un Potnud (**) , 


(*) L’abbé Roubeau. 

(•]-) Le marquis de Mirabeau, 
(^) L’abbé Morellet. 

(**) Dupont. 
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h un Bartdalem (*) , un Cornotccd (-[-) ? 

» Ils difent tous que Togur a raifon : font-ils 
i> payés pour le dire ? Mou Mallah le dit , & qui 
i> fait mieux que moi ce que vaut mon Mollah 1 
» Togur le dit lui-même , ce Togur qui n’a jamais 
» rien hafardé,dont la penfée originale s’eft mu- 
j) rie pendant quarante ans dans le filence : peut- 
i» on douter que fon explofion ne foy: celle de la 
i> vérité même ? Enfin , le Sophi le croit , & le 
» Sophie doit être compté pour quelque chofe dans 
» cette affaire : allez digérer, pcrliffler , & croyez 
» encore une fois votre femme que vous avez tou- 
i> jours cru ; refions où nous fommes , & laifiez 
» faire l’invincible Togur ». 

Aliberg à ces mots fèntit le refie de fon ame fe 
difloudre & s’éteindre ; bien catéchifé , bien To- 
gurrifé , il fe voue au triomphe des diplômes; &, 
pour l’exécuter, le grand-œuvre du mannequin fu- 
prême eft réfolu. 

C’eft l'a plus qu’en tout autre lieu , que tout eft 
mannequin ; là les volontés font régies par un fil 
irréfiftible & tous les mouvemens fubordonnés ; 
là s’offre dans le plus bel ordre une colleétion de 
têtes qu’on confulte & qu’on ne croit point , qui 


(*) D’Alembert. 

(*{-) Le marquis de Condorcet. Ces fix perfon- 
nages étoient regardés comme les vénérables de la 
feientifique , fublime & franche loge économifie 9 
fous la proteélion de M. Turgot , le très-hono- 
rable grand-maître, 
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opinent & qui ne délibèrent pas , toutes aflervies 
à deux mouvemens fimples & précis , le négatif 
& l'affirmatif ; le négatif etf compté pour rien , & 
l’affirmatif pour peu de chofe : la penfée de vingt 
millions d'invidus réfide alors exciufivement dans 
le Sophi qui la communique à une efpece de 
Pantins 'a courbettes qui lui fervent d’organes, par 
une filtration fourde & fubite. 

Le conféntement de l’aflemblée qui ne con- 
fient pas , eft fuppofié ou interprété par le Sophi 
dont la préfence fiufpend l’aélion de toutes les 
roues & de tous les contrepoids : 1 opération finie, 
t out fie reftitue > mais les pauvres mannequins con- 
lultans reftent chargés d’un dépôt qu’ils défia- 
vouenr,& d’une exécution qu’ils reprouvent : c’eftle 
jeu du plus fort & le plus abforbant du grand manner 
quin y que l’on appelle communément Prejfe lé- 
gale (*) , 8c les Toguriftes nommoient celui-ci 
PreJJ'e de bienfaifancc ; parce qu’après cette heu- 
reufe impulfion tous les Perfans , dfc quelque 
état & condition qu’ils fuflent, dévoient dormir fur 
le duvet. 

Dans cette compreffion générale des volontés , 
deux feules têtes fe refuferent àl’uniflbn & décon- 
certèrent l’harmonie mécanique ; une fur-tout ,, 
exaltée par une ame brûlante & fenfible , porta 
courageufement au pied du trône le cri de la 
vérité , émut le confiftoire , étonna le Sophi lui- 
même. 


(*) Le lit de Juftîce. 
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C’en étoit fait de Togur , fi la raifon eût ptf 
triompher publiquement de l’autorité ; mais ce 
triomphe elt fans exemple : On dit que dans cet 
appareil un mouvement verfatile ou rétrograde 
ne convient pas au roi mannequin. Si fa direc- 
tion eft gauche , il faut pour l’honneur de fa 
fuprématie du roi mannequin , qu’il refte gau- 
che , fauf à fe corriger par des modifications in- 
fenfibles. 

Quel malheur d’étre Sophi , fi le défaveu géné- 
reux d’une erreur peut offcnfbr fa gloire ! 

Les diplômes furent donc proclamés : en confé- 
quence tout fut libre dans Ifpar ;la carrière de tous 
les métiers & de tous les arts fut ouverte à Jqui 
voulut y courir ; — Que de prodiges on vit 
éclore ! que d’heureufes témérités ! que d’uti- 

les confufions ! le foir , on s’endormoit cordon- 
nier, favetier , maflon ; on fe réveilloit, le ma- 
tin , tailleur , boulanger , ferrurier , tout ce qu’on 
vouloir ; on étoit cru fur fa parole : rien de fi com- 
mode ! Quelques efprits étroits qui ne voyent rien 
en grand , trouvoient cependant ce fyftême monf- 
trueux ; — Ils prétendirent que tout efl clafte dans 
la nature que tout eft corporation ; qu r on ne connoif~ 
fait dans l 'univers policé que deux peuples à qui cette 
difcipline eft étra ngcre , l’Hollandois & le Tartare; .. 
le Tartare, peuple voleur,- l’Hollandois , peuple 
courtier ou fa fleur; & que , comme les Perfans , 
s’ils ne pourroient être courtiers , deviendroient 
néceftairement frippons ; que la cupidité brouil- 
Ieroit tout; que l’avidité ne perfeclionneroit rien ; 
que le commerce intérieur n’auroit ni fûreté ni 
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harmonie ; l’extérieur ni dignité ni prépondéran- 
ce ; que les jours les plus brillans de la Perfe s’é- 
toient écoulés fous le régime prohibitif. . . . 

Que ne dirent-ils pas ? 

Mais Togur avoit tout prévu , (ce qu’on nioit) 
& quand il n’eût rien prévu , il fe chargeoit de 
remédier à tout , (ce que perfonne ne pouvoir) 
& quand il n’eût remédié à rien , il avoit tou- 
jours la gloire d’agiter & de balotter la grande 
nation Perfanne , fauf , après beaucoup d’effais 
merveilleux , à la replacer au point où il l’avoit 
prife. 

Les faufles vues , les expe'riences hafardées 
laiflent toujours cette reffource. Le privilège des 
grands hommes : de la force & de la trempe de 
Togur, eft de donner des fecouflcs a leur fiécle : 
la fecouffe donnée , f auve qui peut ! 

Le grand homme une fois démontré dans To- 
gur ( & cette démonftration étoit rigoureufement 
faite par les diplômes mêmes) il falloir tout ef- 
pérer de lui , ou tout fouffrir : auiïi fes rares pro- 
ductions furent-elles accueillies avec un refpeft 
mêlé de terreur. On fe les arrachoit , on les lifoit 
avec un frémiflement qui accompagne toujours 
l’attente d’un oracle hinefte ; le texte écrit en lan- 
gue vulgaire par une fingularité piquante avoit une 
tournure polémique. 

Le tic de Togur étoit de vouloir rendre raifon 
de tout, & fa deftinéc de ne rendre raifon de rien. 
Ce texte d’ailleurs étoit diffus, louche, embarraffé , 
foit pour en impofer aux fotsqui refpeélent tou- 
jours ce qu’ils n’entendent pas , foit pour- les ini- 
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tier imperceptiblement aux myfteres de la fcien* 
ce , & les rendre économises fans qu’ils s’en 
doutalfent. 

Jufqu'à cette époque , les Sopliies avoient cru 
bonnement n’avoir h gouverner qu’un feul peuple 
auquel , félon la proportion des fortunes & des 
conditions, ils dévoient la fagefle des mêmes loix 
& la tend refie des mêmes foins. 

Togur avoir vu mieux & de plus loin. En dé- 
compofant l’état , il avoit vu finalement deux peu- 
ples dans un feul ; l’un qu’il étoit jufte de fatiguer , 
de contraindre à diïïimuler ; l’autre qu’il falloit 
carefier , rendre libre , infolent. . . . — C’étoit 
jd’après ce plan lumineux que fes bienfaifans di- 
plômes étoient delfinés. 

On y remarquoit que la liberté devenoitle pri- 
vilège exclufif de la portion chérie de ce peu- 
ple, tandis que le pouvoir arbitraire fe déployoit 
fans ménagement contre la portion profente ; 
contradiction qui auroit dû embarrafièr le fonda- 
teur de la liberté ; mais il étoit évident que le 
pouvoir de le contredire étoit une dépendance de 
la liberté même. 

On obfervoit que la pauvre agriculture , proté- 
gée avec tant d’afFcétation , étoit réellement fa- 
crifiée au commerce , & à l’induftrie qu’on afFran- 
chififoit par -tout : inconféquence qui auroit pû 
déconcerter un logicien fcrupuleux ; mais ii étoit 
prouvé que la logique d’un économifle avoit des 
méthodes & des réglés fupéneures. 

On découvroit l’exagération des inconvéniens 
féfultans des vieux principes , habilement unie à 
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l’exagération des avantages réfultans de la doc- 
trine nouvelle ; la balance des motifs , ou infi- 
dieufement ou infidellement préfentée , fubtilité 
qui pouvoit intérefler la bonne foi ; mais il étoit 
établi que les faifeursdefyftêmefont difpenfés d’en 
avoir. 

On ne pouvoit fe difiimuler que toute fociété eft 
régie par l’opinion ; que l’opinion eft le contre- 
poids de la force ; que les poffefiions , les préro- 
gatives , l'exiftence de tout citoyen eft fous la 
garde de l’opinion ; par conféquent , qu’affoiblir 
ce contrepoids , c’étoit rompre l’équilibre c’étoit 
détruire la hiérarchie civile , c’étoit réveiller le lion 
afioupi & lui marquer fa proie; phénomène d’ad- 
miniftration qui fembloit mettre la raifon en con- 
tradiction avec la philofophie ; mais on étoit-bien 
averti que la million économique de Togur n’étoit 
que pour le peuple , & elle avoit ce grand carac- 
tère qui accable & fait taire la raifon. 

Enfin , on fentit que ce peuple même , ne fub- 
fiftant que par le luxe & le fuperflu des grands 
propriétaires , plus on frapperoit fur la pro- 
priété, plus on appauvriroit les arts, plus on ref- 
ferroit les fantaifies , plus , par contre-coup , on. 
ôteroit des reftources à l’indigent : conféquence 
immédiate qui fautoit aux yeux ; mais on con- 
venoit que l’œil fublime de Togur , toujours fixé 
fur fes principes , n’étoit point fait pour defcendre 
& s’égarer dans le détail minutieux des circons- 
tances : ainfi toutes les objeétions fe diflipoient 
comme de légères ombres devant le torrent de 
la lumière. 
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Cependant le vieux fénat gromeloit dans fes 
voûtes antiques. Malgré l’évidence , une inquié- 
tude fecrette s’étoit glifiee dans tous les efprits ; 
le bienfait de Togur reffembloit de fi près à un 
écart de l’autorité , qu’on avoit donné des gardes 
à la félicité publique ; parodie cruelle d’un acle 
de bienfaifance. 

On s’agitoit ; on murmuroit: tout Ifpar avoit 
les yeux ouverts fur les provinces. Chaque capitale 
a fes mannequins noirs , moins fouples encore, & 
moins flexibles que ceux d’Ifpar. On efpéroit un 
choc général ; on fe flattoit qu’on porteroit la fran- 
chife , jufqu’à démontrer à Togur qu’il abufoit des 
vertus du Sophi ; crime irrémiflible dans un phi- 
Iofophe , & qu’une probité ignorante & cruelle eft 
un bien plus grand fléau en politique , que la 
perverfité même , lorfqu’elle eft éclairée. 

Les fpéculatifs fe partageoient ; les uns préten- 
doientque l’évenement le replongeroit avec fafeéle 
dans l’obfcurité dont il n’auroit pas dû fortir ; les 
autres foutenoient qu’il renverfoit tout , & qu’a- 
près avoir tout renverfé , il refteroit de bout au 
milieu des ruines. 

La fuite de cette hiftoire ou de ce conte , comme 
tu voudras, l’ami, je te la donnerai, lorfque le 
grand problème des opérations des mannequins fera 
réfolu. En attendant , voici fur eux quelques cou- 
plets : 

Les êtonnemens ctes Chartreux . 

Que notre roi confulte Maurepas , 

Qu’il foit fon mentor & fon guide 9 
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Qu’a tous fes confeils il préftde , 

Cela ne nous furprend pas ; 

Mais qu’à Turgot le mentor s’abandonne 9 
Qu’il laifle ce miniftre fou 
Le traiter de foible & de mou. 

Quand il peut river fon clou , 

C’eft ce qui nous étonne ! 

Dans tout Paris , au milieu des fracas , 

Que perfonne ne s’entretienne , 

Du gobe- mouche de Vergenne ( *) » 

Cela ne nous furprend pas ; 

Mais qu’avec lui notre pauvre couronne , 
Dont l’honneur eft un peu déchu , 

Dans l’Europe n’ait pas reçu 
Quelque coup de pied dans le eu , 

C’eft ce qui nous étonne ! 

Que Lamoignon (**) trouve auflî peu d'appas 
j Au miniftere qu’il occupe 

Qu’aux amufemens de la jupe , 

Cela ne nous furprend pas ; 


( * ) Rien de plus injufte que cette épithete. M, 
de Vergennes eft certainement le meilleur miniftre 
qu’ait la France , & qui exifte de nos jours en Eu- 
rope. 

(**) M, de Malesherbes qui palfe pour peu 
galant. 
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Mais , qu’un mortel qui penfe & qui raifonne , 
Qui n’eft ni bête , ni cagot , 

Se laifler traiter d’oftrogoth, 

Pour foutenir fon cher Turgot , 

C’eft ce qui nous étonne ! 

Que Saint-Germain connoiiïe les foldats, 

Qu’il (bit un brave homme-à h-guerré, ; 

Et qu’on l’éleve au miniftere , 

Cela ne nous furprend pas ; 

Mais qu’il admette auprès de fa perfonne 
Un petit Guibert ( 2, ) , ce , pied-plat , 

Qui fe croit un homme d’État , 

• Et qui dans le fond n’eft qu’un fat , 

C’eft: ce qui nous étonne ! 

Que de Sartine on ait fait quelque chofe , 

Tant qu’il n’exerçoit que l’office 
De lieutenant de la police , 

Cela ne nous furprend pas ; 

Mais qu’on lui trouvé une tête alfez bonne 
Pour une place ou ce chrétien , 

En confcience n’entend rien , 

" Et qu’il ne fera jamais bien, 

C’eft ce qui nous étonne ! 

Qu'avec des gens fur l’honneur peu délicats 4 . 
Saint-Germain traite & leur confie 
Des vivres l’utile régie , 

Cela ne nous furprend pas ; 

Mais qu’il s’obftine à vouloir qu’on la donne 

,Q 
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A des fripons (*) qui , dans Paris 
Sont déshonorés & flétris , 

C'eft ce qui nous étonne ! 


(*) Doumer & Saurin, accufés de monopole, 
& mis 'a la baftille dans le temps des émeutes , fous 
le miniftere de M. Turgot» 



NOTES DU DIALOGUE VI. 

( I ) Les princes du fang Bourbon. Ce Sha - 

Abas mérite d'être reconnu. Il fut bercé , dit l’hif- 
toire , pendant fept ans par des femmes , & pen- 
dant huit ans par des hommes. On l’avoient ac- 
coutumé de bonne heure a s’adorer lui- même , 
à fe croire formé d’un autre limon que fes fu- 
jets, à regarder fes peuples comme des bêtes de 

fomme,. 

Tout ce qui l’environnoit avoit ordre de lui 
épargner le pénible foin d agir , de penfer , de 
vouloir , & de le rendre inhabile à toutes les 
fondions animales. 

En conféquence , un faint homme de prêtre 
( car il n’y a rien de plus faint qu’un prêtre ) le 
difpenfoit de la fatigue de prier de fa bouche le 

.grand-ETRE. ^ 

Certains officiers de la cour étoient prépofés 
pour lui mâcher noblement , comme dit Rabelais ? 
le peu de paroles qu’il avoit 'a prononcer. 
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D’autres feigneurs lui tâtoient le pouls, trois ou 
. quatre fois le jour , comme à un agonifant. 

A fon lever, à fon coucher, trente ducs & pairs, 
marquis, comtes ou barons de Perfe accouroient, 
l’un pour lui dénouer l’éguillette , l’autre pour le 

• déconftiper , celui-ci pour l’accoutrer d’une che- 
mife , celui-là pour l’armer d’un cimeterre , cha- 
cun pour s’emparer du membre dont il avoit la 
furintendance. 

î/hiftoire ne dit pas fi quantes & quantes fois 
le grand Sha-Abas avoit envie d’aller à la /elle oli 
à la fecrette , on alloit chier pour fon compte ; 

• mais voyez ce qu’en dit un ouvrage nouveau qui 
a pour titre : la Gazett E-N oire, par un 

■ homme qui n’eft pas blanc , première PARTIE, 
pag. 16 , 17 , 18 & 19/ 

(a) Il faut dire ici xln mot de ce de Guibert. 
Son pere M. Guibert d'abord, puis de Guibert, 
& aujourd’hui marquis , comte du St. Empire , 
maréchal-de-camp , cordon rouge , & tout ré- 
cemment fait gouverneur des invalides , eft de 
Montauban , d’une extraélion très-connue. Il s’eft 
diftingué dans la derniere guerre d’Allemagne , 
par fon talent pour la ta&iquc , pour les cam- 
pemens fur-tout. Le maréchal-duc de Broglio , qui 
connoifloit fon mérite, le fit maréchal-général des 
logis de fon armée. Il a eu la faveur du duc de 
Choifeul y mais n’a pu obtenir celle de fon fuc- 
ceffeur , le marquis de Monteynard. 

Le fil? dont il eft ici queftion a 39 340 ans au 
plus ; il a déployé de bonne heure un génie re- 
muant & ami de nouveautés. 

Qa 
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II eft fort bien de figure & de taille ; il eft doué 
des dons de la nature à un degré fupérieur ; il lit 
cinq lignes de gazette d’un coup-d’œil. On con- 
çoit qu’au moyen de l’aélivité de cet organe chez 
lui , combien il doit avoir meublé fa mémoire j 
faculté d’un fi grand fecours pour lefprit. On af- 
fure qu'elle ne fait point de tort 'a fon imagina- 
tion & meme à fon raifonnement ; qu’il digéré 
fes leélures aulîi rapidement qu’il les fait. On 
raconte que ce de Guibert ayant parié de dévorer 
cinq gros volumes en une nuit d’un livre allez 
abftrait , il en rapporta pour preuve , le lende- 
main , un extrait du plan & des principaux dé- 
tails exaél & alTez étendu. 

.Ce de Guibert eft auteur de la tragédie : le con- 
nètable de Bourbon , repréfentée fur le théâtre de 
la cour , donnée le a 6 août 1775 pour les fêtes du 
mariage de madame Clotilde , feeur du roi , avec 
le prince de Piémont. Gette pièce a eu , en Ion 
temps, bonne part aux fifflets. Voyez la chanfoa 
dont voici le premier couplet : 

Le connétable me plaît fort : 

Comme on y rit, comme on y dortî 
C’eft une bonne pièce , 

Eh bien ! 

Qu’on joue à nos princèfles , 

Vous m’entendez bien ? 

&c, &c. &c. 
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DIALOGUE VII. 

INTE RL O C U TE U R S. 


LOUIS XV, Le PRINCE DE CONTI , 
Le COMTE de St. GERMAIN, 
DEUX AUTRES PERSONNAGES, 

' " u i ^»-*f 

.Louis XV, 

.A H ! je vous revois , coufin : dites-moi quel eft 
ce perfonnage à l’air fombre , au port ruftre que 
j’apperçois ? 

,Le Prince deConti. 
Attendez , Sire , que je le devine. C’eft , c’eft 
oui , fi je ne me trompe , c’eft le comte de Saint- 
Germain , autre miniftre de Louis XVI. 
Louis XV. 

Le Comte de Saint-Germain? 

Le Comte deSaint-Germâiw. 
Oui , Sire » à vous obéir. 

Le Prince deConti. 

Oh ! Sire , on n’a pas voulu que celui-là eàt 
la pierre , comme fon devancier j car on l’a fondé 
long-temps ( i ). 

Q3 
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Louis XV. 

Mais, Saint-Germain , expatrié aulïï long-temps 
que vous l’avez été, inconnu à mon petit-fils , 
comment- a-t-il pû venir h l'efprit du roi dé vous 
appeller au miniftere ? Comptez-moi un peu cette 
hiftoire. Je vous croyois déjà mort & enterré de- 
puis longues années. Quelle a donc été votre 
bonne fortune ? 

Le Comte de Sain t-G ermain. 


Ah / Sire , ma foriune ! . . . Les différentes des- 
tinées que j’ai éprouvées dans le cours de ma 
vie , m’ont alfez appris qu’elles font les viciffitu- 
des des chofes humaines. Mais en quelque fitua- 
tion que je me fois trouvé , j’ai toujours adoré 
les relforts de la- providence. La même tranquillité 
d’efprit avec laquelle j’ai vu dans l’aurore de ma 
vie la fortune féconder mes vœux & mon ambi- 
tion en m’élevant rapidement aux premières digni- 
tés militaires, je l’ai confervée dans les revers que 
j’ai éprouvés: réduit, pour ainfi-dire , à l’au- 
mône (a) par la banqueroute d’un banquier à qui 
j’avois confié toute ma fortune , j’ai trouvé la 
confolation la plus douce dans la démarche géné- 
reufe & noble des colonels Allemands , qui a , 
pour ainfi»dire , rappellé dans le fouvenir de ma 
nation mon exiftence , & je leur dois la penfion 
que le roi m’avoit accordée. 

Elle fuffifoit à mes befoins. Parvenu à l’âge de 
foixante-huit ans , il ne fubfiftoit plus d’autres 
defirs dans mon ame que de jouir d'un repos 
heureux. J’avois éprouvé à un tel point l’une & 
l'autre fortune , que tout fentiment d’ambition 
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étoit éteint en moi. Mais à peine ai-je euletem.pi 
de goûter les douceurs d’une vie fi agréable , que 
je me fuis vû entraîné de nouveau dans l’embarras 
& l’agitation des affaires. 

Appelle à la tête de l’adminiftration militaire 
par un de ces hafards qui tiennent du prodige , je 
ne m’y fuis déterminé que pour ne pas paroître 
me refiifer à la patrie à qui je penfois que mes 
fervices pouvoient être utiles. 

Tout ce que j’ai l'upporré de travaux & tout ce 
que j’ai effuyé de contradiélions dans cette pénible 
& nouvelle carrière , ne peuvent fe concevoir ,* 
mais comme tous mes efforts n’ont pas fuffit pour 
furmonrer les obftacles qui s’oppofoient au bien 
que je defirois , & que j’étois fincerement inten- 
tionné de faire , que j'ai vû une grande & dan- 
géreufe anarchie s’élever par le choc de tant d’au- 
lorités qui contrarioient la mienne , j’ai préféré le 
repos à l'éclat de la place que j’occupois , & qu’il 
m’étoit impoffible ie remplir déformais avec la 
dignité convenable. 

.... ... Louis XV, 

Et vous vous êtes retiré? 

Le Comte de Sain t-G e rmain. 

Oui , Sire ; & j’efpere que mon exemple fer- 
vira de leçon à tous ceux que la fortune ou 
les talens appelleront à une adminiftration 
quelconque. Ils connoîtront tous les pièges de 
l’intrigue ou de la méchanceté, les dangers de 
la flatterie , & fur-tout ceux de la foibleffe. Ils 
verront qu’un miniftre qui yeut le bien , éprouve 
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-des contradi&ions fans nombre , & fouverit les 
-plus fortes , de la part de ceux même qui devroieiït 
-y concourir avec lui ; & ils conviendront de l’im- 
polïïbilité évidente d’arriver à fort objet , lorfqu’une 
force fupérieure lui fait la loi , que la corruption 
eft parvenue à un tel degré, que le bien que l’on 
fait fe tourne en mal par l’abus dont il eft luivi , 
& qu’à chaque pas les préjugés s’oppofent à toute 
inftitution , à tout arrangement politique. Ils le 
plaindront fûrement d’être dans la dure nécefîité 
de facrifier fans celfe fes bonnes intentions aux 
vues intéreffées d’autres. Malheureufement, [plus 
une adminiftrateur qui voit les chofes de près , 
envifage la grandeur de ce mal , plus fon ame en 
eft accablée , & plus rapidement elle eft entraînée 
dans une infenfibilité généreufe pour tout événe- 
ment bon ou mauvais, & dès-lors il y a à crain- 
dre qu’il ne laifie aller les chofes au gré du fort. 

J’ai été couvert de blâme : j’ai paru coupable aux 
yeux delà nation qui avoit droit de méjuger. Mais* 
fi j’ai manqué de fermeté , fi j’ai eu une confiance 
& une défiance , fi j’ai été trompé , je n’accufe 
perfonne. 

Louis XV, 

Voilà qui s’appelle pérorer en Jéfuite ( 3 ) , ami 
St. Germain ! Mais , dites-moi : qui diable vous a 
porté au miniftere ? 

Un autre Personnage, 

Sire , tel que les héros Romains , c’eft à la 
charrue qu’on eft allé le chercher pour lui con- 
fier le département de la guerre, Lorfqu’on vint 
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lui annoncer fa nomination , il étoit en bonnet 
de nuit & en redingote dans fon jardin. Il s’é- 
cria : « Eft ce qu’on fonge encore à moi ? Et il 
„ partit. C’eft un brave homme , Sire.. Son choix 
fut applaudi «. Vous en pouvez jugez par la chan- 
fon fuivante qu'on lui Ht , avant qu il eût rien 
fait. Elle eft fur l’air très -connu du menuet 
d 'Exaudet. 

Saint-Germain 
Dès demain 
Je m’engage ; 

De la gloire de l’Etat, 

Du bonheur du foldat 
Ton nom feul eft le gage. 

Autrefois ; 

A ta voix 

- La vift.oire • 

Sur nos pas eut accouru , 

Si l’on avoit voulu 
Te croire. 

Mais périffent dans l’hiftoire , 

Ainfi que dans ta mémoire , 

D’un rival 
Trop fatal 
.* A la France : 

Les manœuvres & les maux 
Qu’entraîne d’un héros 
L’abfence. 

Tes venus 
Qu’un Titus , 

"Notre pere , 

Va chercher dans, les déferts 4 
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Montrent à l’univers 
Un nouveau Bélifaire. 
Aujourd’hui , 
Comme lui 
Tu pardonnes ; 
PuilTe trouver du retour 
Lexemple qu’à la cour 
Tu donnes. 


Un autre. Personnage, 

Oui , file comte de St. Germain à été chanfonné 
avant qu il eût nen fait , il a été en revanche bien 
c>urré lorfqu il a eu fait quelque chofe ; & ce 

nelt pas certainement fans préfifflage & fans bien 

de nafardes qu’on eft parvenu à s’en débarralTer. 
A la vérité il a eu conftamment pour lui l’avan- 
tage de l’opinion publique dans le militaire. Il 
n a pasfervi fans éclat dans les guerres de 1745 > 

» ^747 & * 74 % • Tout le monde connoît les 
revers qui ont réfulcé de la bataille perdue à Rof. 
bach , & qui fut donnée contre l’avis de M. de 
St. Germain , qui en avoit prévu & prédit le 
înalheur. On fait qu’il n’eut aucune part à cette 
bataille , qu’il avoit une deftination particulière 
qui devint utile ; parce que le corps féparé qu’il 
commandoit ne fût point entamé , & fervit à cou- 
vrir la retraite. 


On fait que , palTé à l’armée de Richelieu, après 
la retraite de Soubife,& chargé du commandement 
du corps de troupes qui occupoit Bremen , il fe 
conduifit avec beaucoup d’intelligence & de dis- 
tinction à i a retraite & au dépenaillemem des 
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quartiers du pays d’Hanovre. Il préferva d'une dé- 
faite totale le corps qu’il commandoit , & le ra- 
mena à l’armée , fans que les ennemis euffent 
pu l’entamer. 

On fait que , l’anneé fuivante , il fe trouva char- 
gé du commandement de la gauche à la bataille 
de Creweld. 

Le premier Personnage. 

Oui , on fait aufli que la France auroit eu à 
fe glorifier de la victoire dans cette journée , fi 
M. le comte de St. Germain avoit été loyale- 
ment foutenu & fécondé , au lieu qu’elle eût à • 
gémir fur la plus douloureufe défaite. Il eft vrai 
qu elle fût plutôt celle des généraux que des trou- 
pes qui s'y conduifirent avec une diftinétion digne 
de leur réputation. Mais l’envie & la jalouüe , 
effrayées de la gloire que M. le comte de St. 
Germain alloit acquérir, s’efforcèrent à la lui ra- 
vir au détriment des intérêts de la. patrie. 

S'il eft affligeant , voifin , de voir ces attentats 
révoltans , ces crimes d’Etat fe reproduire fans 
ceffe , il l’eft bien plus d’être forcé de dire que ; 
ceux qui en font coupables échappent toujours à 
la punition qu’ils mériteroient. 

En recherchant la caufe de tous les grands re- « 
vers que la France à éprouvés dans tous les temps 
& dans tous les fiécles*, & qui l’ont mife plus 
d'une fois à deux doigts de fa perte , on la trou- 
vera dans cette indifcipline , dans cette infubor- > 
dination toujours impunie & fouvent meme ré- 
compenfée, Creci, Poitiers, Detcingen & tant 
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d’autres exemples qu’on pourroit citer, n’attef- 
tent que trop cette effroyable vérité. 

Je regrette infiniment , l’ami , pour l’honneur 
du comte de St. Germain , que l’éditeur des mé- 
moires de ce grand homme , trop fcrupuleux ou 
circonfpeét , n’y ait pas rapporté un écrit que 
l’on connoît , & qui doit s’être trouvé dans fes 
papiers , dans lequel il avoir développé d’une ma- 
niéré courageufe & vraie , cette trahifon crimi- 
nelle , ainfi que la minute d’une lettre qu’il écri- 
vit dans ce temps-là au maréchal de Belle Ifle , 
miniftre de la guerre ; mais qui n’en fit pas l’u- 
fage que fa fidélité & fon devoir lui prefcrivoient. 
Cette délicatefTe eft d’autant plus déplacée de la 
part de l’éditeur , que toutes les personnes dont 
la révélation de ce myftere pouvoit flétrir la ré- 
putation , font mortes. 

Mais je penfe , moi , que quand même elles vi- 
vroient encore , il auroit fallu les traduire au tri- 
bunal de la nation , les dénoncer , & lui lailfer 
le foin de prononcer l’arrêt de profcription qu’elles 
méritoient. Il eft du devoir de tout écrivain hon- 
nête & patriote de conftater dans fes écrits les ver- 
tus & les vices- j. les talens & les fautes des hom- 
mes qui ont le plus contribué à la fplendeur ou à la 
deftruélion des empires. Il faut que tout homme qui 
écrit fe faffeune loi facrée de défendre la vertu ca- 
lomniée , &, qu’avec le même courage & la même 
impartialité , il note d’infamie le front hardi des. 
coupables effrontés &• des oppreffeurs puiffans. 

Je ne crois pas , l’ami , qu’aucune loi défende 
àl’homme de bien t qui n’eft le flatteur ni l’efclave 
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de pcrfonne , de dépouiller ces êtres pervers de leur 
faux éclat , & de rdlituer à la vertu qu’ils per- 
fécutent fon empire & fes droits. 

De pareils écrits deviendroient alors utiles aux 
fouverains & aux hommes en général : la vérité 
n’y feroit point altérée , le vice embelli ou ho- 
noré , tandis que la vertu utile & modefte de- 
meure cachée derrière un voile qui n’ofe fe le- 
ver , dans la crainte d'offenfer des hommes puif. 
fans , & de s’expofer à leur animadverfion & à 
leur vengeance. 

Le second Personnage. 

Je conviens que dans fa carrière militaire en 
France le comte de St. Germain a manifefté une 
force & une fermeté de caraétere peu commu- 
nes ; mais je ne trouve pas la moindre trace du 
moment que je le vois élevé au miniftere. 

Le comte de St. Germain avoit certainement 
des principes , mais nulle méthode ; fa marche 
étoit chancelante , incertaine , fes opérations dé- 
coufues & fans liaifon. 

Qu’a-t-il fait en Dannemarck? Ce qu’il a fait 
en France. Il a bouleverfé route la conftitution 
militaire de ce pays-là, pour l’améliorer & la refon- 
dre fuivant fes vues neuves & féduifantes. Son au- 
torité en Dannemarck étoit fans bornes ; perfonr e 
n’ofoit le contrarier ; il avoit la coutume de dire 
avec fierté qu’il ne reconnoilfoit que le roi de 
Pruflepour juge compétent de fes plans. Les mi- 
litaires & les miniftres qui voyoient fon inflexi- 
bilité , approuvoient fes projets en public , tan* 
die qu’ils s’efforçoient de les contrarier en fecret. 
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r Le Premier Personnage. 

Oui; & c’eft ainfi que rien n’a été exécuté félon 
fes principes ; que tout a été gâté & mutilé. 

Le Second Personnage. 

Oui , & c’eft ainfi que M. de Saint-Germain a 
miné la belle cavalerie Danoife , non en la dimi- 
nuant , car elle étoit trop nombreufe , & nulle- 
ment dans une jufte proportion avec le refte -, 
mais par la mauvaife conftitution qu’il lui donna. 

Cette cavalerie , de l’aveu de tous les officiers 
inftruits , avec peu de changemens , auroit été 
une des meilleures de l’Europe. Avant lui , la * 
défertion y étoit inconnue. Il a de même gâté 
l'infanterie. 

M. de Saint-Germain n’avoit pas voulu fentir 
que ce qui eft excellent en France , peut-être mê- 
me en Prufie & en Autriche , ne convenoit pas 
en Dannemarck , ou , vu l’éducation , les fenti- 
mens & les principes de l’officier , le manque 
d'avancement , de récompenfe & de perfpeéKve , 
il n’exifte d autre moyen d’avoir de bons capi- 
taines que de les intérelfer a leurs compagnies. 

Le comte n’a pas non plus amélioré les fortifica- 
tions des grandes places , & il a fait rafer ou laifler 
tomber en ruine celles des petites places , fans faire 
réflexion qu’une bicoque dans une île où il faut dé- 
barquer des troupes, de l’artillerie, &c. vaut la place 
la mieux fortifiée en terre ferme : en un mot , il 
vouloit conftruire de bonnes places de guerre & 
augmenter l’armée. 

Le feu roi de Dannemarck ne tarda pas à per- 
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dre patience , & le crédit du comte bailla vifi- 
ble.ment. On n’avoit jamais pu faire entendre au 
Feld-maréchal qu’il ne convenoit pas à un vieil- 
lard d’entreprendre la conftruCrion d’un vafte pa- 
lais , dont il lui eft impofïible de conduire le 
travail à fa fin , qu’il auroit été plus fage de ré- 
parer les défauts de l’ancienne maifon. 

A voir opérer le comte de Saint-Germain , on 
eut dit qu’il ne connoifloit ni les hommes ni l’hif- 
toire, pour s’imaginer que fes fuccefleurs fui- 
vroient les mêmes principes , le même deflein , 
& qu’ils acheveroient fon bâtiment, dont le plan 
ne laifloit pas d’être afliijettià bien des objections 
folides. Enfin dans toutes fes opérations , il pa- 
roiiï'oit oublier que le bien public n’efi: autre chofe 
que le bien-être du plus grand nombre des par- 
ticuliers. 

Le Premier Personnage. 

Malgré tout ce que vous pouvez dire , vous de- 
vez cependant convenir aufli que toutes les vues 
du comte de Saint-Germain étoient bonnes, qu’il 
étoit parfaitement défintérefie , très-honnête hom- 
me, doux & aimable dans fa vie privée , fimple , 
frugal j qu’il avoit de grandes qualités mili- 
taires. •. . 

Le Second Personnage. 

D’accord, mais de quelque maniéré qu’on l'exa- 
mine , on ne découvre en lui aucune de celles 
néceflaires aux adminiftrateurs & aux hommes 
d’état. 

Le Premier Personnage. 

Oh ! il a été trompé. Les opérations de fon 

Ra 
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miniftere en France ont été, ou morcelées oai 
dégradées. Le comte a eu des torts fans doute : lui- 
même ne fe les diffimuloit pas ; mais il n’a pas 
eu tous ceux qu’on lui impute. Il y a des gens 
qui en ont eu des plus graves que lui. 

. A fon arrivée à la cour , le comte de Saint- 
Germain ne connoiffoit aucun des minières à qui 
étoient confiés les divers départemens. Il con- 
noiffoit encore moins le mentor Maurepas. Il en 
avoit entendu parler diverfement , & dans ce qui 
avoit pu lui revenir de lui dans fa retraite , il ne 
pouvoir que lui fembler que l’opinion publique 
lui accordoit beaucoup d'efprit & fur-tout beau- 
coup d’agrément dans l’efprit , une conception 
rapide & facile , une mémoire qui n’a jamais 
rien oublié , une grande habilité à faifir le vrai 
point des affaires & a les maniéré avec dextérité; 
un caraétere doux , porté à l’indulgence , à la 
bienfaifance , mais léger , mais capable de facri- 
fier de grands intérêts à un bon mot ; poffédant 
enfin quelques-unes de ces qualités & de ces ver- 
tus qui font les hommes d’état, mais aufli perdant 
J a plûpart de fes avantages par la légéreté de fon 
caractère. 

Le comte de Saint- Germain ne dut pas être 
ïong-tems à s’appercevoir de ces trilles vérités. 
« Si je m’étois Jaiffé aller aux mouvemens de mon 
» ame, (difoit-il lui-même) j’aurois dès-lors de- 
» mandé la permiffion de rentrer dans mon héri- 
» tage. Quelques perfonnes à qui je m’en étois 
» ouvert me diffuaderent ; on me fit entrevoir 
a qu’une pareille démarche affermiroit l’opinion 
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» que l’on avoit de mon inconftance , on me 
i» flatta enfin que le caraéfere du roi , fa ferrne- 
» té , fa fimplicité , fon amour pour le bien 6c 
» pour la juftice , & fur-tout fon averfion pour 
n tout ce qui avoit l’air de la cabale ou de l’in- 
» trigue , pouvoienr malgré la légéreté & l’in- 
» confiance de fon mentor , me féconder & 

» me faire arrivera fon objet. Je me livrai d’au- 
» tant plus facilement à cette efpérance que , 
}t dans quelques entretiens particuliers que 
» j’eus avec cè prince , je le trouvai plein 
» d’une bonté féduifante ; tous les mouvemens de 
}> fon ame l’entraînoient vers la juftice & la bien- 
;> faifance , & il ne refpiroit que l’amour de la 
» vertu & du bien. Je ne devois donc pas pré- 
» voir qu'il viendroit un teins où tous les mal- 
j» veillans qui étoient en grand nombre , par- 
» viendroient aux fuccès de leurs vues intéreffées, 
» & que le bien de fon fervice peut-être même 
» la gloire de fon régné , feroient aufii facrifiés 
» aux avantages de quelques individus particu- 
v liers ». 

Le Second Personnage. 

J’ai lieu de douter infiniment , l’ami , que tout 

ce qu’a dit ou écrit le comte de St. Germain foit 

dans l’exacle vérité. Si en effet fon ame avoit reçu 

> 

des premières conventions avec le mentor du roi, 
les imprefilons qu’il avoue , il n’auroit pas infifté 
lui-même près du roi , pour que ce principal mi- 
nifire affifiât à fon travail , , pu i (qu’il cr.oyoit en 
avoir fi démêlé le caraétere» II. devoit dès-lors pré- 
voir que par-là il fe mettoit dans l’impoifibilité 
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la plus évidente de furmonter les obftacles fansr 
nombre que la paffion & l’intérêt alloient oppo- 
fer à fes projets. On regrette par amour pour le 
bien , qu’il n’ait pas eu dès-lors le courage de 
rejetter les confeils pufillanimes & peut-être inté- 
relTés de quelques perfonnes qu’il ne nomme pas , 
lui ont donné. C’étoit fûrement des courtifans & 
non des citoyens courageux & vertueux ; mais 
étoit-ce là les hommes que devoit confulter le 
comte? La vérité eft qu’il n’avoit pas le cara&ere 
qu’on lui fuppofoit , car bien loin de fe foumettre 
fi aveuglément à leur avis , il auroit pu facilement 
démêler leurs projets, & dès-lors les écarter de fa 
confiance. 

Lecomte de Saint-Germain auroit pu tout au 
plus efpérer des fuccès , fi le roi avoit eu une afiez 
longue expérience des affaires , une connoiffance 
plus profonde des hommes , pour fe décider d’après 
fes propres lumières. Alors, quelques effortsqu’euf- 
fent faits les courtifans mal-intentionnés , ils ne 
feroient certainement pas parvenus à leur objet , 
& nous n’aurions pas aujourd’hui à réclamer con- 
tre le mal qui ep réfulte , dont peut-être vingt gé- 
nérations fe reffentiront. 

Le Premier Personnage. 

C’eft certain , voifin , il n’en eft pas des rois com- 
me des autres hommes , dont on peut attaquer les 
préjugés , leur montrer avec force la vérité & les 
y entraîner. La toute-puiffance infpire toujours de 
la criante , & il y a bien peu d’hommes capa- 
bles de s’expofer au danger de dire des vérités 
hardies & utiles, Quand même il exifteroit dans 
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la nation quelques-uns de ces individus rares j 
ou ils ne feroient pas en fituation de fe livrer à 
une de'marche fi courageufe , ou elle ne produi- 
roit d’autre effet que de leur ravir leur liberté & 
de détruire leur fortune. Bientôt on les dénon- 
ceroit comme des fanatiques audacieux qu’il faut 
écarter. Partout où l’intérêt particulier combat 
contre l’intérêt public , premier prévaut. Il fau- 
droit que les fouverains euflent fans ceffe fous 
leurs yeux les immortelles vérités que Fénelon 
a ofé prêcher fi courageufement dans une Cour 
enivrée de toutes les flatteries , entourée des 
pièges de toutes les féduétions , & aveuglée par 
toutes les vanités. Si l’on pouvoir faire de ce 
livre divin le bréviaire des rois , on parviendroitr 
avec certitude à la félicité publique : mais Fé- 
nelon profcrit , eft mort dans l’exil , & St. Ger- 
main dégoûté du miniltere , eft mort dans fa re- 
traite. 

Ce miniftre a été abufé , voifin ; il s’eft livré 
avec trop de confiance à quelques hommes qui 
avoicnt calculé fon âge , l’inftabilité de fa place & 
l’efpérance de fe faire des amis puiffans aux dé- 
pens du bien. Ces hommes pervers fe font fait 
un jeu de divulguer fes vues , & de lui préparer 
par-l'a de grands obftacles 'a vaincre , & lorfque 
ces grands obftacles fe font préfentés en foule, 
au lieu de l’encourager & de l’aider à les com- 
battre , ils n’ont cherché qu’à l’entraîner à des con- 
defcendances qu’ils lui faifoient envifager comme 
peu importantes , tandis que cependant par-là 
tous fes plans fe trouvoient dérangés. 
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r A la tête du parti étoit un homme très-dan- 
gereux par fon caraéfere , c’étoit un M. Pezay ou 
de Pezay , fans naiflance , fans talens & fans 
mérite , mais ayant beaucoup d’efprit & plus d’in- 
trigue encore. Cet homme avoit trouvé moyen 
de s’élever au point de faire rétablir pour lui 
une charge qui avoit été précédemment remplie 
par trois maréchaux de France. Abufant de fa 
faveur , il avoit acquis le pouvoir d’embarraïïer 
toutes les opérations quand il ne les approuvoit 
pas. 

Le Second Personnage. 

Ce Comte de St. Germain avoit aliéné tous 
fes amis qui s'étoient éloignés de lui infenfible- 
ment. Livré alors h fes propres forces ou aux 
confeils de ceux qui travailloienr à fa perte , il 
a été entraîné a des inconféquences qui l’ont avili 
& dégradé ; il ne pouvoit donc en réfulter pour 
lui qu’une chute humiliante. Tu fais , voitin , que 
par un parallèle infâme avec un des monftres les 
plus exécrables qu’ait produit la France , on ap- 
pelloit le Comte de St. Germain le Maupeou du 
militaire. 

Le Premier Personnage. 

Oui , & a fon arrivée à la Cour , toute la France 
s’y étoit pour ainfi-dire ralfemblée , & jamais on 
ne vit autant de démonftration de joie , & une 
plus grande unanimité de fulfrages. 

Le Second Personnage. 

Rien n’étoit plus naturel. Il arrivoit avec une 
réputation éclatante que cinquante années de 
vertu & de talens conltatés lui aYoiçnt méritée. La 
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France le regardoit comme fon ange tutélaire , & 
le militaire efpéroit de lui tout ce que dévoient 
naturellement lui promettre fes fervices diltin- 
gués , fes lumières & fa longue expérience. 

Les opinions lui étoient fi favorables , qu’il n’y 
avoit pas un feul individu qui ofât feulement pen- 
fer à oppofer la moindre réfiftence a fes volontés , 
tellement on étoit perfuadé de l’excellence & de 
l’utilité de fes principes , de fon caractère ferme 
& invariable. 

Ces principes qui dévoient faire l’objet de fon 
administration étoient confignés dans un mémoire, 
d’après la leéture duquel le Roi l’avoit appelle près 
de lui. Les imaginations françoifes , toujours vi- 
ves & ardentes , alloient au-devant de la grande 
révolution qu’elles attendoient; chacun avoit for- 
mé fon plan , fans que cependant celui du minif- 
tre pût être deviné , & jamais rien n’eût été con- 
nu s’il n’eût pas commencé fa réformation en 
détail. 

C’étoit fonner le tocfin & avertir tous les mal- 
intentionnés de fe liguer pour le contrarier. Le 
Comte n’avoit pas voulu fentir que cette grande 
opération demandoità être conduite avec le même 
fecret & la même habileté que la profcriotion des 
jéfuites en Efpagne. Tout auroit alors infallible- 
ment fécondé fes vœux & fes defirs ; il auroit 
étonné. Le refpeét,le filence & la foumiflion en 
auroient été les effets. Cependant cette erreur & 
ce défaut de méthode dans fa marche , lui prépa- 
roient de grands embarras & de terribles obfta- 
cles à vaincre , dont à la vérité fon courage n’eût 
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pas dû être effrayé , fi ce noble défintérelfement - 
qu’on croyoit dans fon ame , avoit pu le porter 
au facrifïce d’une exifttnce qui ne pouvoit plus 
avoir rien de fatisfaifant à fes yeux, dès qu’il lui 
étoit impoflible d’arriver à fon objet.] 

Le premier mal s étoit manifefté par fon opé- 
ration fur la maifon du Roi. Mais ce mal eft de- 
venu bien plus grand par l’effet qu’il a produit fur 
la Gendarmerie , les Carabiniers & les autres 
corps privilégiés. Les fenfations de cette incon- 
féquence dans fa conduite fur les opinions, 
alioient toujours à la deflruclion de fa réputation. 

Quelqu’affligeante que fut alors la pofition du 
Comte de St. Germain , il étoit poffible d’y re- 
médier encore , s’il n’cût eu la foibleiTe de s’af- 
focîer un homme (4) élevé dans des préjugés 
contraires à fes vues , âc dent le principal objet 
devoir être de fe former un parti affez puiffant 
pour l'élevcr un jour à fa place. 

Mais le plus grand mal que ce choix a produit , 
c'efi: d avoir apporté un obllacle invincible à la 
création du confeil de guerre dans le tems que 
le Miniftre , dans le premier principe de fon grand 
mémoire , en établilfant lui-même la néceffité in- 
difpenfable en France , & qu’en effet il n’y avoit 
que ce moyen d'imprimer de la fiabilité à tout ce 
qu’il fe propofoit de faire , & de ralfurer tous les 
militaires fatigués & rebutés des perpétuels chan- 
gemens dont ils n’ont ceffé d’être tourmentés 
depuis plus de trente ans. 

Cette certitude feule , voifin , fuffifoit pour 
confoler ceux qui auroient perdu leur état. Cette 
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contradiction avec lai-même , a dû nécelfaire- 
ment jetter dans le cœur du roi une défiance 
très-dangereufe & très-nuifible pour le Comte de 
St. Germain ; & moi qui te parle , voifin , je me 
rappelle parfaitement que , dès cette époque , le 
roi s'eft mis en garde contre toutes fes propofi- 
tions , & moi-même j’ai dès-lors défefpéré de fes 
fuccès. 

L’irrégularité de la marche du miniftre a donc 
plongé la France dans le cahos où elle fe trouve , 
& fa fituation eft d’autant plus effrayante que 
l’indifcipline & l’infubordination font parvenues 
à leur comble ; qu’il n’y a plus aucune autorité 
active; que les punitions font dénaturées; que 
le vice eft triomphant & impuni ; que la vertu 
eft opprimée & languit fans récompenfe ; que 
plus ce militaire qui refpeétoit le Comte de St. 
Germain , avoit droit d’attendre de lui , plus il eft 
défefpéré & révolté de fe voir trompé dans fes 
efpérances. 

Il en réfulte des opérations du Comte de St. 
Germain que le dégoût a été univerfel ; que tous 
les officiers , même les plus zélés , cherchoient 
à-fe fouftraire à leurs fervices , qu’ils inventoient 
6c propofoient toutes fortes de moyens d’aban- 
donner un métier qui leur dépîaifoit , parce qu’il 
ne leur préfentoit que des humiliations & rien 
de fatisfaifant ; que ce même dégoût s’eft com- 
muniqué d'eux aux foldats , qu’on ne pouvoit plus 
parvenir a les rengager , & qu’on éprouvoitmême 
les plus grands obftaclesà recruter les corps. L’ar- 
mée qu on efpéroit donc des foins de ce grand 
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miniftre, n’a exifté que dans Tes ordonnances 
& dans la réalité le roi n’en a point eu. 

Le Premier Personnage. 

Moi , je trouve que c’eft quelque chofe de bon 
qu’a fait le Comte de St. Germain de fupprimer 
une partie de la maifon du roi , les deux com- 
pagnies de Moufquetaires , fur-tout les noirs , 
les gris principalement à la tête defquels étoit l’o- 
dieufe & baffouée Chaife-caca (*). Ale bien 
prendre , ces deux corps étoient autant de pépi- 
nières de libertins, & le féjour de Paris ne pou- 
voit que contribuer à corrompre leurs mœurs & 
à les énerver. Quoiqu’ils ne fe portaffent plus 
aux défordrcs qu’ils commettoient autrefois , le 
même efprit d’indépendance ou plutôt de licence , 
régnoit toujours parmi eux. Quoiqu’à tous les 
fpeêtacles & dans les divers lieux publics , il y 
eût conftamment un officier de garde pour veil- 
ler fur fes camarades, il ne fervoit qu’à les fouf- 
traire à la jurifdiélion de la police ou des loix, 
& le moufquetaire aggrefîeur en définitif avoit 
toujours raifon. 

Un de ces Seigneurs , fans naiflance ( je parle 
des gris , les noirs étoient autre chofe ) avoit-il 
querelle dans un lieu public ? Infultoit-il un ci- 
toyen paifible au point d’obliger celui-ci de pro- 
voquer le guet ou la garde , à l’inftant : à moi y 


( * ) Le Comte de la Chaife ; Meilleurs les gris à 
qui leur commandant étoit devenu odieux , lut 
avoient donné ce fobriquet en jouant fur le mot, 
« Moufquetaires) 
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Moufquetaires ! étoit un mot de ralliement, au- 
quel accouroient les autres des quatre coins de 
Paris , & mort ou vif ils l’arrachoient aux gardes 
& vengeurs de la fûreté publique. Ainfi félon 
moi, c’eft avoir rendu un fervice aux habitans 
de la capitale de les avoir délivrés d’un pareil 
fléau , & les mœurs ne peuvent qu’y gagner. 
Le Second Personnage. 

Oui , mais le roi , mais l’état n’y gagne pas. 
Ainfi nul avantage bien clair dans cette fuppref- 
fion & beaucoup d’inconvéniens. Voici le vrai .♦ 
il falloit ou que le projet du Comte de St. Ger- 
main fut exécuté en entier ou rejetté y il falloit 
fupprimer toute la maifon du roi ou n’y pas 
toucher, fur tout en refondre les individus dans 
d’autres corps fubfiftans , ou de nouveaux qu’on 
auroit crises , moins difpendieux & plus utiles , 
& ne laiffer perfonne privé de fon état & criant 
contre des changemens toujours injuftes quand 
ils ne tournent qu’au détriment des particuliers 
fans faire le bien général. 

Le Premier Personnage. 

Mais cette maifon du roi étoit une fi belle 
chofe y c’étoit , pour ainfi parler , 1 élixir de la no- 
bîeffc du royaume raflemblée ; c’étoit des corps 
qui ne plioient jamais, admirables dans les ac- 
tions décifives ; — - n’efl: pas celle qui nous a fi 
bien fervi à Fontenoy ? 

Le Second Personnage. 

Sans doute. Mais pour une occafion où cette 
maifon eft utile , elle fera pendant toute une 
guerre fans fervir. Elle ne marche qu’avec le mo- 
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narque. D’ailleurs dans le cas où elle donne , 
n'eft-ce pas une mal-adrelfe que de raflembler 
ainli en un point l’ordre le plus précieux de l’état, 
pour l’expofer à la boucherie & en faire moif- 
ionner la fleur ? 

Ne vaudroit-il pas mieux que ces braves , dis- 
tribués dans une armée entière, en vivifiaient 
en quelque forte toutes les parties , & par leur 
exemple continuel foutînflent le foldat , l’animaf- 
fent , & fe rendirent dignes , en faifant de belles 
actions, des récompenfes auxquelles ils parvien- 
nent dans l’obfcurité & le repos ? 

Le Premier Personnage. 

Mais pourfuivons l’examen des autres ordon- 
nances du Comte de St. Germain. Que penfez- 
vous de celle concernant les grenadiers à cheval ? 
Le Second Personnage. 

D’abord que le préambule eft faux & ridicule. 
Le Premier Personnage. 

Oui , très-ridicule & trèt- r aux , fans doute. On 
y fait annoncer au roi qu’il a jugé du bien de fon 
fervice de diminuer CONSIDERABLEMENT les trou- 
pes qui compofent fa maifon militaire. 

Et de quoi s’agit-il ? d’anéantir un corps de 150 
hommes. Il elt vrai que ceux-ci étoient de l’ef- 
pece qu'on apprécie & qu’on ne compte point. 
Sous ce point de vue , un en valoit bien dix , & 
le mot confidérablement a du fens & une, trop vé- 
ritable énergie. 

Vous favez , l’ami , combien de grenadiers font 
eftimés dans tous les corps , dont ils font la tête 
& l’ame. Et ce font parmi ces gens d honneur , 
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d’un courage à toute épreuve & d'une vertu fans 
tache , qu’on prenoit à tour de rôle de quoi re- 
cruter les premiers. Jugez de quel prix devoit 
être cette compagnie. Audi dans fon étendart de 
foie blanche , avec plufieurs trophées d armes , 
brodées en or & en argent, portoit-eile une 
bombe en éclats , & ces mots pour devife : arc- 
diquc terror , undique lethum. 

Le Second Personnage. 

Je fais que les grenadiers à cheval n’étoient pas 
fimplement comme tous les autres corps de la 
maifon du roi , un vain entour , deftiné à la garde 
ou à la décoration du trône, ou une école bril- 
lante d’orgueil & de libertinage , ou un afyle im- 
perturbale de l’ignorance & de la fainéantife; mais 
un porte d’honneur pour le foldat blanchi fous le 
cafque , qui le récompenfoit des périls qu’il avoit 
bravés , en l’expofant à des dangers plus grands. 
Le Premier Personnage. 

Il eft inconcevable qu’un vieux guerrier comme 
M. de St. Germain ait préféré d’éteindre ce corps 
à tous les autres , tandis que çà auroit été le feul 
peut-être qu’on auroit dû excepter de la profcrip- 
tion générale. 

Le Sec o,n d Personnage. 

Le difcrédit du chef n’y a pas peu contribué* 
Au lieu de metrre à la tête des grenadiers à cheval 
un perfonnage auiïi intaél que ceux qu’il com- 
mandoit, la faveur y avoit placé un guerrier re- 
commandable par fes qualités belliqueufes , mais 
avides d’argent , & rançonnant les fubalternes 
d’une maniéré non moins vile qu’injufte.j 

Sa 
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Vous favez , voifin , ce que portoient les nou- 
velles du tems ; fi vous en avez oublié le para- 
graphe , je vais vous le rapporter : 

» Les grenadiers à cheval font depuis très- 
» long-tems mécontens du marquis de Lugeac , 
« leur commandant. Ils lui reprochent non-feule- 
» ment de la hauteur , de la dureté , de la féro- 
» cité même, mais encore de retenir injuftement 
j> chaque; jour une partie de leur paye. Us ont 
3) enfin éclaté & préfenté un mémoire à M. le 
s» Comte de Muy , en lui déclarant que s’il ne 
» leur rendoit pas juftice , ils iroient au roi. 

» On attendoit la décifion de cette importante 
3> démarche. Ce commandant ayant fait mettre 
33 en prifon un grenadier foupçonné l’auteur ou 
33 rédaéteur du mémoire , ils fe font rafTemblés ; 
33 & ont été en corps chez lui demander l’élar- 
33 gifiement de leur camarade , difant que le mé- 
33 moire étoit l’ouvrage de tous «. 

Et cependant fuivant l’ufage vous le penfez- 
bien , voifin , ce marquis de Lugeac n’eft pas le 
plus maltraité. Ces mefiieurs fe tirent toujours 
d’affaires, & dans le cas même de difgrace , on 
les traite en ennemis redoutables , on leur fait 
un pont d’or pour qu’ils veuillent bien quitter. 

Le Premier Personnage. 

Que dites-vous de la manière dont font écou- 
tées les deux compagnies de gendarmes &: de che- 
vaux-légers ? 

Le Second Personnage.. 

Je conviens que c’eft une autre gaucherie*. 
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Le Premier Personnage. 

Gaucherie 3 vraiment. Que faire, dites-moi, de 
50 gendarmes de la garde & de 50 chevaux-lé- 
gers. Ils ne font plus en nombre fuffifant pour 
former une troupe pour aller en détachement à 
l’armée. 

Le Second Personnage. 

On voit aifément , voifin , que cette ordon- 
nance a été une efpece de traité fait entre le 
commandant d’une part , préférant une exiftence 
quelconque à une fuppreflion totale , & le mi- 
niftre de la guerre de l’autre , voulant effectuer 
au moins en quelque chofe , fon plan de réforme 
& d’extenfion , annoncé dans le public avec tant 
d’éloges. 

Le Premier Personnage. 

Il me femble qu’on auroit peu regretté les 
gendarmes fur-tout. 

Le Second Personnage. 

C’cft le corps le plus ancien des rouges , puif* 
qu’il a été créé en 1609 par Henri IV, & l’on ne 
fait pourquoi le moins eftimé. Apparemment 
parce qu’il n’eft pas aufii bien compofé que les 
autres , que le chef n’eft pas fort fcrupuleux fur 
le choix des fujets \ aufli parce que beaucoup de 
jeunes gens de la capitale , des fils de bourgeois , 
pour avoir le droit de faire les fainéans , les fpa- 
daffins fur le pavé de Paris, d'aller infulter plus 
hardiment & plus impunément les filles*, fe fai— 
foientinferire comme furnuméraires de cette com- 
pagnie , & ne paroifioient jamais à l'hôtel , ne 
faifoient aucun fervice & ne fe connoifïoient pas 
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entr’eux , ni n’étoient connus des gendarmes a 
pied. 

Le Premier Personnage. 

Il faut attribuer ce défordre à la bonté trop 1 
grande de leur commandant le maréchal de Sou- 
bife , & à la cupidité des fubalternes. Mais eft- 
il vra* que lec chevaux-légers ne doivent leur 
confervation qu’au duc d’Aiguillon qui , puifiant 
dans fa difgrace , l’a ' ait maintenir par le canal 

de M. de Maurepas? 

Le Second Personnage. 

Quoique peu de gens foient au fait de ce def- 
fous de cartes , voifin , c’eft préfumer , comme il 
l’eft de même que le prince de Soubife , malgré 
jout jfon crédit y auroit échoué fans cet exemple» 

Le Premier Personnage. 

Mais le comte de Maurepas s’intéreflant fi 
fortement a la chofe , comment n’a-t-il pas fou- 
tenu davantage un corps a la tête duquel etoit 
fon parent ? 

Le Second Personnage. 

Par politique. Il n’a pas voulu heurter de front 
le miniftre de la guerre , dans un premier mo- 
ment où le roi l’ayant choifi en étoit engoue. Il 
a fenti qu’il fuffiroit de prévenir l’anéantilfement 
total , & que du germe fubfiftant renaîtroit en 
tems & lieu, plutôt ou plus tard , le corps entier. 

Le Premier Personnage. 

Savez-vous , voifin , que la réduélion de ces 
deux corps a paru fi extravagante à la Reine- 
même, que S. M. en a perfifflé l’auteur, & lui 
a demandé » pourquoi ce rélidu qu'il en confer- 
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» voit ? Si c’étoit pour accompagner le roi aux 
v lit-de-juftice « ? 

Le Second Personnage. 

Mais favez-vous auffi comment ^jpn eft tiré le 
miniftre ? Par un autre perfifflage, » Au contraire, 
» ( a-t-il répondu) c’eft pour aller au Te Deumu, 
Il eft d’ufage , comme vous favez , qu’à ces cé- 
rémonies publiques en réjouiflance de quelque 
heureux ou glorieux événement , la maifon du 
roi allifte par détachemens. 

Les partifans de M. de St. Germain au fur- 
plus le difculpent de fa condefcendance & croyent; 
au contraire , qu’il a agi en politique plus fin que 
fes adverfaires ; que l’échec porté à ces deux com- 
pagnies eft peut-être plus mortel qu’une fuppref- 
fion totale & violente , en ce qu’elle vont fe dif- 
foudre plus fûrement d’elles-mêmes, vu la diffi- 
culté que font les anciens de refter , comme fe 
trouvant dégradés par le raccourcilTement de la 
troupe , comme chargés d’un fervice plus oné- 
reux , comme fe piquant d’honneur , & ne vou- 
lant pas furvivre en quelque forte à leurs cama- 
rades anéantis. 

Le Premier Personnage. 

N’en croyez rien. Si les vieux ne reftent pas , 
les jeunes prendront leur place. Et quand tous 
quitteroient , les capitaines -commandans & les 
officiers à haulfe col n’auroient garde d’abandon- 
ner la partie , & trouveront aifément de quoi 
former une compofition nouvelle. Des militaires 
ne font pas des magiftrats: ils commencent par 
obéir & cenfurent enfuite les ordres de leur ma£- 
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tre. Mais que penfez-vous , voifin , de l'ordon- 
nance des gardes du corps , de celle des milices * 
de celle des déferteurs ? 

Le Sccond Personnage. 

Le préambule de l’ordonnance des gardes du 
corps court comme les autres , annonce un efprit 
d’ordre & de combina ifon , un miniftre géomè- 
tre, ami des rapports exaéfs. 

Le Premier Personnage. 

Que dites- vous de cette qualité de noble , exi- 
gée pour entrer dans les gardes du corps ? 

Le Second Personnage. 

Je ne fais pourquoi cette claufe. Je ne vois pas 
qu’il faille un titre , un privilège exclufif pour 
courir à cheval jour & nuit comme un portil- 
lon , pour fainéanter dans une falle , dire des 
ordures ou fe ruiner dans un tripot : car voila 
à-peu-près la vie d’un garde du corps. Tout cela 
étoit autrefois l’appanage d’un gentillâtre ; mais 
aujourd’hui un honnête roturier pourroit fort 
bien prétendre à en faire autant. Quant aux offi- 
ciers qui doivent faire preuve au moins de ao 
ans de nobleiïe , comme ils approchent de la per_ 
fonne du roi , & deviennent fouvent fes famil- 
liers , c’eft plus naturel. 

Le Premier Personnage. 

Je n’aurois pas cru que M. de St. Germain fe 
fut attaché à ces détails minutieux. 

L S - co nd Personnage. 

Auffi n’eft-il pas l’aurear de cette ordonnance ; t 
c’eft le major des gardes du corps qui l’a rédi- 
gée , & on le voit bien , puifqu’il a augmenté fes 
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prérogatives aux dépens de celles des capitaines. 
Ge major eft un homme rufé qu’on nomme lé 
marquis de Pontcoulant. Audi elt-il aujourd'hui 
la. bête noir de Ton corps. Indépendamment des 
chanfons , des épigrammes faites contre lui , on 
a donné une carricature , ou , à l imitation de la 
ftatue de la place des vi&oires , il eft repréfenté 
avec les quatre capitaines des gardes enchaînés 
à fes pieds. Un feul ( le duc de V.lleroi ) femble 
afficher plus de fierté & fe révolter , parce qu’il 
lui a toujours été oppofé. 

Le Premier Personnage. 

Que penfez-vous de l’ordonnance qui fupprime 
les régimens provinciaux & les grenadiers royaux, 
& rétablit les milices fuivant l’ancienne forme ? 

LE Second Personnage. 

Cette ordonnance eft remplie de tant de rai- 
fons folides , qu’on ne peut plus être étonné de- 
ce que dès fon début dans le miniftere le comte 
de St. Germain s’eft preffe de fupprimer les ré- 
gimens provinciaux , ainfi que celui des grena- 
diers royaux, qui défoloient les provinces, & 
qui , indépendamment des dépenfes qu’ils leur 
occafionnoient , coûtoient au tréfor plus d’un 
million par an , fans remplir aucun objet. 

Mais pour la maniéré dont il s’eft conduit dans 
cette occafion , il a laide le moyen à fon fuccef- 
feur de rétablir ces corps, quoique dans une au- 
tre forme , qui n’eft avantageufe qu’aux officiers 
qui veulent conferver , fans fervir, une apparen- 
te activité , & qui y briguent des emplois. 

, Si le comte de St, Germain, en même tems 
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qu’il a fait rendre au roi une ordonnance de conf- 
titution , avoit établi & attaché à chaque régi- 
ment des divifions de 500 hommes de milices 
dont il parle dans fes mémoires , il eût été diffi- 
cile d’y toucher fans renverfer l'édifice II n’y a 
aucun militaire, fi l’on veut examiner les deux 
plans fans prévention & fans intérêt perfonnel , 
qui ne foit obligé de convenir que celui-là va- 
loit infiniment mieux , parce qu’il avoit des avan- 
tages réels , & aucun inconvénient. 

Quelque foit le préjugé reçu par des hommes 
qui font toujours difpofés à croire tout , fans rien 
examiner, & qui ofent alfurer que nos milices 
> & fur-tout nos grenadiers royaux , ont fervi avec 
une diftinélion égale aux anciennes troupes , on 
ne peut gueres fe foumettre à leur opinion , lors- 
qu'on en a foi-même fait l’expérience à la guerre. 
Quoique dans ces régimens on ait fouvent trouvé 
cette valeur brillante , cette aélivité , cette intré- 
pidité qui caraélérifent la nation Françoife , & 
une efpece d’hommes très-nerveufe & très-pro^ 
pre à la fatigue ; comme ils étoient commandés 
par des officiers retirés du fervice depuis long- 
tems , fans l’habitude de la pratique d’un métier 
qui en exige tant , fans perfpe&ive d’ailleurs , 
par conféquent fans émulation ; & où l’inftruc- 
tion étoit nulle , on avoit bien plus de confiance 
dans le plus foible & le moindre bataillon d’in- 
fanterie, que dans ces corps. Cependant alors 
l’art n'étoit pas aufli perfe&ionné qu’il l’eft au- 
jourd’hui , & il y avoit moins d’efforts à faire 
pour atteindre le même degré d’inftruéUon des 
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troupes de campagnes , qu’il leur en fuidroit 
maintenant pour fe mettre de niveau avec elles. 
On ne peut donc regarder leur établiflement que 
comme un moyen imaginé par le mtniftre pour 
avoir plus de grâces à faire , fans aucun objet 
d'utilité pour le fervice du roi. 

Le Premier Personnage. 

Que penfez-vous , voiftn , de ces galeres de 
terre où feront attachés comme forçats les dc- 
fcrteurs condamnés à la mort par les confeils de 
guerre ordinaires ? On en a déjà fait la parodie 
au bal de l’opéra. J’ai été fort fcandalilé de voir 
une pareille mafcarade. 

La vie des hommçs eft bien précieufe , & ce- 
pendant , dans l’état militaire fur-tout , on la leur 
ôte fouvent bien légèrement. C’eft détruire foi- 
môme fes propres forces , au lieu de les conferver. 
Dans les ordonnances fur les délits militaires les 
peines font peu proportionnées aux délits , elles 
font trop féveres. Les galeres de terre pour les 
délits moindres que ces premiers, 8c comme 
le François abhorre les coups de bâtons pref. 
qu’à l'égale de la mort, voilà un grand moyen 
de le contenir fans le détruire. Ils pourroient 
être infligés jufqu’à certain point pour les délits 
qui ne méritent ni la mort ni les galeres de 
terre. 

Le Second Personnage. 

Le Comte de St. Germain a formé cet étaji 
bliflement des galeres en France , & l’a fubftitué 
à la peine de' mort, que les loix militaires pro- 
nonçoient précédemment contre les dél'erteurs# 
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Mais ce boulet au pied a paru plaifant à un pe- 
tit maître : c’étoit fur-tout un coftume de carac- 
tère neuf: il s’eft déguifé en marchand d’efclaves , 
& a prétendu avoir une recette infallible contre 
l’inconftance. Cette pafquinade étoit affez platte 
& le miniftre s’en e£l moqué. Mais il a dû être 
plus allarmé du propos des foldats. Ils préten- 
doient que le roi n’auroit pas affez de boulets 
<îans fes arfenaux pour les déferteurs ; ce qui 
fembloit annoncer un grand dégoût , qui s’ac- 
croît toujours par les changemens. 

M. de St. Germain s’eft encore plus trompé dans 
fon calcul de la dépenfe , & plus encore dans la 
combinaifon de la loi , en attachant à ces galeres 
une diffamation qui ne-laifle aux malheureux fol- 
dats aucune reflource pour vivre lorfqu’ils en for. 
tent- C’eft les forcer à devenir des brigands , des 
voleurs ou des aflaflins , & ces hommes font aufli 
perdus pour l’état , que s’ils avoient fubi la peine 
de mort. 

Quand une loi eft trop févere , elle n’eft pas fui- 
vie , c’eft ce qui eft arriyé dans cette circonftance. 
On a tiré une grande partie des recrues de la lé- 
gion de Lauzun , des foldats condamnés à ces tra- 
vaux. Il ne falioit pas donner à cet établiflement le 
num odieux de galere , encore moins y attacher 
cette diffamation ; il eût été plus fage de le former 
au contraire, fous la dénomination de punition mi. 
litaire , de travaux publics , ne pas les enchaîner t 
ni leur donner un habillement de galérien : les foi- 
gner , les garder avec précaution , les affiijettir aux 
travaux les plus pénibles , & établir qu’après avoir 
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ainfi fait pénitence de leurs fautes , ils pouroient 
rentrer au fervice & fe rengager d<*ns tel régiment 
qui leur conviendroit. 

Il eût été en menle tems jufte de prononcer une 
punition à perpétuité contre ceux qui eflaveroient 
de s échapper , & les condamner aux galeres de 
mer, h après avoir mérité cette nouvelle con- 
damnation , ils y récidivoient. Décerner aufli la 
même peine contre ceux rengagés dans les trou, 
pes qui déferteroient de nouveau , fuppofé^qui par 
la nature de leur défertion , ils ne méritaffent pas 
une peine plus capitale. 

On pouvoir ne pas entafler tous dans les gran- 
des places , en former au contraire des compa- 
gnies difperfees dans toutes celles du royaume , 
les employer de préférence aux travaux des 
grands chemins. Malheureufement il n’eft plus 
poiïible de revenir fur cette loi ; on ne peut donc 
que la fupprimer , & , en promulguer une nou- 
velle qui l'oit plus fondée en principe. Il exilte 
fur ce point un travail dans les bureaux , fait par 
des infpeéieurs qui a été long-ttms réfléchi & 
qui pourroit être d'un grand fecours. 

Le Premier Personnage. 

En vérité, voifin, en France on eft bien diffi- 
cile à contenter, & furtout bien prompt à pren- 
dre un miniltre en grippe. On convient que le 
début du comte de St. Germain ne fe rapporte 
pas à la haute opinion qu’on en avoit conçue. 
Mais qui fait s’il ne lui relie pas l’elpoir de 
de mieux faire , de revenir fur un mauvais com- 
mencement ? 
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On raconte une anecdote qui pourroic le faire 
efpérer. On allure que le marquis de Poyanne , 
dans une difpute très-vive qu’il a eue avec ce 
mmiftre , au fujet des carabiniers , a fait tant 
d'éclat que le bruit en eft parvenu aux oreilles 
du roi; que le monarque indigné en a parlé au 
fecréraire d’état de la guerre , lui a demandé fi 
ce commandant ne lui avoir pas manqué ? lui a 
promis de le faire arrêter fi cela étoit, & de le 
punir exemplairement. 

.Le Second Personnage. 

Oui : mais on ajoute que M. de St, Germain ,• 
tropfoible , s'eft piqué d’une générofité déplacée , 
a difiimulé la faute de cet infolent , & a calmé le 
couroux du monarque. 

Le Premier Personnage. 

Je fuis de votre avis , & trouve cela très-mal. 
J’aime beaucoup mieux fon refus du gouverne- 
ment de Blaye. Vous favez qu’il a déclaré ne pou- 
voir recevoir les bienfaits de S. M. dans un mo* 
ment où il alloit en dépouiller tant de gens. 

Le S-econd Personnage." 

J’ai bien peur qu’il ne fe dépouille feul.- 
Le Premier Personnage. 

Puifque vous en êtes fur ce chapitre , voici un 
fait qu’on m’a dit être confiant à la cour. On a 
calculé que la maifon de Noailles a pour 1,790,000 
livres de bienfaits du roi ; le duc de Biron pour 
450,000 livres; le marquis de Caftries pour 
350,000, &c. 

- Le Second Personnage. 

Ce font des dépouilles énormes , voifin , que 
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les grands de l’état , les financiers & autres per / - 
fonnages en place , ont craint de fe voir enlever 
par le comte de St. Germain. C’eft ce qui les a 
fait redoubler d’efforts & d’énergie pour arrêter 
l’a&ivité & la vigueur de fes opérations, 

_ Ce font ces gens-là , comme dit Voltaire , dans 
fon écrit fur les corvées , à qui les abus ayant été 
utiles ou Vêtant encore , doivent par intérêt ou par 
préjugé , s'élever contre tout ce qui ejl bien. Ce font 
eux qui voyent avec terreur dans le gouvernement , 
le defir de foulager le peuple , parce que pour le fou - 
lager il faudroit réduire leurs profits , ou flétrir la 
fource de leurs fortunes. 

M. de St. Germain n’a pas defiré , comme les 
fangfues militaires que vous venez de citer tantôt, 
fe gorger de la fubftance d’une armée entière. 
Il vouloir que la place qu’on lui offroit fervit de 
récompenfe à quelque officier de diftinétion. 

Après tout ces traits particuliers de modéra- 
tion ou de modeftie font beaux , mais aifés à 
exercer,* ce font des vertus privées qui font le 
bien de quelques individus. Il faut dans le mi- 
niftere de France , au contraire , un homme qui 
fe voue à l’état entier , un génie indomptable , un 
miniftre prêt à rompre plutôt qu’à plier. ' 

Le Premier Personnage. 

Oui ; mais quels obftacles infurmontables n’a 
pas vu naître de toutes parts le comte de Sc. 
Germain , dès le commencement de fa carrière 
miniftérielle ? 

Le marquis de Caftries a remué ciel & terre 
pour parer le coup qu’il vouloir porter à la gen- 
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darmerie. Le marquis de Poyanne a défendu vi- 
vement fes carabiniers , & s’eft rejette fur foq 
zele pour Monjieur , qui commande ce corps en 
<hef. Le maréchal duc de Biron ne vouloir pas 
qu’on touchât au régiment des gardes ; enfin lo 
comte d’Artois , dont on excitoit la fougue, n’en- 
tendoit pas plus raifon que les Suiffes , à la tête 
defquels il. eft. 

Celle de toutes les fupprefiions effeéluée fous 
le miniftere du comte , celle qui a trouvé le moins 
d’oppofition , & celle dont ont a été le plus fa- 
tisfait , me paraît être, voifin, celle de l’école 
militaire. 

Le Second Personnage. 

Ça dû naturellement être. Tout édifice mili- 
taire doit avoir pour objet , uniquement l’utilité 
& la plus grande économie. Il faut en retrancher 
tout ce qui n’eft pas d’une nécefiîté abfolue , afin 
de pouvoir entretenir ce qui eft néceflaire avec 
une noble-, mais ftricle économie ; en fuivant 
même exaélement cette réglé, l’état militaire eft 
bien coûteux , & fa dépenfe double au moins en 
tems de guerre. 

’ Si l’on fentoit bien la néceflitéde fe conformer 
à cette réglé , les princes n’auroient de ga des 
que ce qui c ft néceflaire pour la dignité du trône ; 
& du refte pour leur fûreré & le maintien du bon 
ordre , ils fe contenteraient d’avoir un corps de 
troupes de campagne , à portée de leurs rcfuîcnces 
qui feraient fueeeftive-ment relevées par tous les 
corps de l’armée. Ils apprendraient ainfi à con- 
noître les officiers & les troupes ; & verroien-t 
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bientôt avec fatisfa&ion que l’œil du maître fé- 
conde & vivifie tout. 

Les corps diftingués & privilégiés font tou- 
jours d’une très-grande dépenfe , & ne peuvent 
s’entretenir qu’aux dépens & en diminution de 
l’armée. Ils fervent moins que ‘les troupes de 
campagne qui font ordinairement peu difciplinés 
& mal entretenus , & toujours très-embarraflans 
dans les armées. Un homme , parce qu’il eft ga- 
lonné, chamarré , & qu’il a une plus forte paye, 
ne vaut pas mieux qu’un autre pour la guerre , & 
fouvent il vaut moins. Un corps de 3000 hommes 
de troupes diftinguées , coûtera autant que 10000 
hommes de troupes de campagne , & ne rendra 
pas les mômes fervices. Ce font les grandes ar- 
mées , & non les corps diftingués qui annoncent 
la véritable puiiïance. 

Depuis Louis XIV , prince qui avoit l’efpric 
grand & élevé , toutes les inftitutions , tous les 
établilfemens tiennent plus de l’oftentation que 
de l’utilité ; & rarement la raifon de l’économie a 
été confultée. 

On en trouve deux exemples dans l’école militai- 
re & l’Hôtel des Invalides. Dans le prem r de ces 
établilfemens, il s’agit d’élever de très pauvres gen- 
tilshommes pour en faire des Lieutenans d’infante- 
rie ; l’éducation devrait toujours être proportionnée 
à l’état que l’homme doit avoir dans la fociété. H 
ne s agilfoit donc que de leur former un coeur 
honnête , un efpric docil &un corps robufte & vi- 
goureux ; de leur apprendre a lire , à écrire , l'a- 
rithmétique } quelque chofe des mathématiques * 
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delà géographie, & les langues des nations voi- 
fines de la France; au lieu de cela , on a fait un éta- 
bliflemenf comme s’il s’agifloit d’élever des princes. 

Le fécond eft deftiné à recevoir de pauvres vieux 
foldats , pour les laiflër mourir en paix & en tran- 
quilité ; il devoit donc être proportionné à cet ob- 
jét. Mais on leur a bâti un des plus beaux palais de 
l’Europe, pour les y faire vivre comme des moines; 
& la dépenfe annuelle de cet établilfement fuffiroit 
feule pour entretenir plus de 10000 Invalides, qui , 
répandus dans les provinces s’y rendroient encore 
utiles. 

Ce n’eftque dans les édifices publics , comme les 
églifes , les palais des rois , les tribunaux de juf- 
tice , les maifons de ville , &c. que l’on doit mettre 
de la grandeur & de la magnificence , qui annon- 
cent la puiflance & la iélicité d’un peuple. Dans tout 
le refte & furtout dans tout ce qui concerne le mi- 
litaire , on ne doit chercher que l’utilité, dirigée par 
l’éconorriie. C’eft un corps deftiné 'a vivre dans la 
peine & dans le travail , dans la fobriété & dans 
la privation ; il ne faut donc rien y admettre qui 
puifle lui infpirer des mœurs contraires. 

Le Premier Personnage. 

Mais que penfez-vous , voifin , de l’ordonnance 
concernant l’habillement du foldat ? J’ai trouvé fort 
laid ce chapeau quadricorne que M. de St. Germain 
lui deftinoit. Je ne puis m’empêcher de rire en vo- 
yant nos petits maîtres le matin en déshabillé dans 
cette coëffure grotefque qu’ils ont déjà adoptée. On 
la dit cependant excellentepour les troupes en ceque 
la façon dont elles fe couvriront Je chef, les cornes 
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latérales ne gêneront point du côté du fufil y le 
bord de face fera plus large , & fe rabattra fur le 
front en forme d’abat-jour , pour garantir les yeux 
de la poufliere , du foleil , & le devant du corps de 
la pluie. 

LE Second Personnage. 

Sans doute ce changement a été motivé fur quel- 
que avantage apparent. Au refte , il y en a bi'en 
d’autres & dans le coftume annoncée : il eft queftion 
d’habiller lefoldatdela maniéré la plus bifarre de 
pied en cap. Onparlede lui donner des brodequins 
pour chaulfure , de grandes culottes , prefque à la 
matelotte y de le mettre-en vefte , & d’y joindre un 
manteau dont il fe couvrira contre le froid ou la 
pluye , & qu’il roulera & retroulîera par derrière, 
lorfqu’il l’embarraffera. Ajoutez-y le chapeau à 
quatre cornes , & le voilà dans une décoration qui 
refîemble fort à celle des pandours & autres trou- 
pes légères de certains états. 

Le Premier Personnage. 

Je ne fais , voifin , pourquoi on bl^me fi fort les 
coups de plat de fabre fubftitués à la ^peine de la 
prifon ? Le motif m’en paroît très-louable ; puis- 
que c’eft pour éviter celle-ci ; reconnue dangereufe 
pour la fanté des troupes. 

Le Second Personnage. 

Entre nous , je fuis de votre avis ; mais vous'fa- 
vez que le préjugé eft fort difficile à déraciner ; cet 
article rencontrera fûrment bien des difficultés. On 
a prétendu.que lescaporauxavoientdemandé d’être 
remis au rang defoldats , plutôt que d’être obligés, 
en yertu de l’ordonnance d’exécuter une corrc&ion 
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répugnant également à l’ufage & au caraélere 
même de la nation. 

Ce qu’il y a de certain , c’eft qu’à Metz, lorfqu’on 
a lu la nouvelle ordonnance aux troupes , & qu’on 
en eft venu aux coups de plat de fabre ,un foldat 
s’eft écrié ( il eft vrai qu’on ajoutoit piaifamment 
que c’étoit unj gafcon): nous aimons mieux te tran- 
chant y & que la défer tion a fur le champ été con- 
fidérable. 

Le Premier Personnage. 

Je ne fais fi L’officier fubalterne de Verdun étoit 
auflï gafcon ÿ mais ce caporal , chargé de donner 
a 5 coups de plat de fabre à un foldat , avoit d’abord 
refufé de fe prêter à cette exécution ; que fur la 
repréfentation à lui faite , qu’il fe mettoit lui-*, 
même dans le cas de punition , il s’étoit déter- 
miné 'a obéir , en déclarant qu’il n’en porteroit 
au coupable que vingt-quatre , & que le vingt- 
cinquieme feroit pour lui ÿ ce qu’il a exécuté ea 
s’éventrant du dernier. 

Le Second Personnage. 

11 y a plufieurs autres cataftrophes du 
même genre. Il en eft réfulté de ce châtiment 
une émigration continuelle de foldats. Malgré 
cela , on ne doute pas qu'il ne prenne û l’on per- 
fifte à vouloir le mettre en vigueur. 

Le Premier Personnage. 

Oui , l’on fait aftez ce que l’on peut aujour- 
d’hui d’une nation qui a tellement perdu de vue 
l’honneur , qu'elle ne fait plus où il réflde. Mais 
dites-moi que deviendra l’hôtel des Invalides ? 
ce beau monumenfeft une cliofe à maintenir. 
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Le Second Personnage. 

On pourroit lui rendre une de Tes premières 
deftinations , qui étoit de fervir pour le tombeau 
des rois. 

Le Premier Personnage. 

J’aime les monumens tout comme vous , voi- 
fin , mais il faut que les hommes fubfiftent avant 
les édifices. Je ne demanderois pas mieux que l’on 
confervât celui-ci , fi l’on pouvoit trouver des ex- 
pédiens fans faire tort à ceux auxquels il étoit 
deftiné. Il ne fero't pas du tojit à douter que fous 
un miniftre ferme , vigilant, attentif à réprimer 
les brigandages , on ne pût concilier la gloire 
faftueufe de Louis XIV avec l’objet d’humanité 
qui en a été le prétexte. 

Le Second Personnage. 

M. de St. Germain a motivé fa dureté fur la né- 
cefiité. Il a déclaré en outre qu’il nefaifoit que re- 
njpttre cet étabûffemcnt fur le pied de fa création 
pour 1,500 invalides , & par une commifération 
digne de fa belle ame , il les a tolérés à 1,800 
pour le moment , jufqu’à ce que la rédu&ion *s’en 
effectuât par le laps du tems. 

Le Premier Personnage. 

Ils auroient été dix mille , on auroit dû les con- 
ferver , ou du moin* donner feulement l'option à 
ceux qui l’ auroient defiré i 

Le Second Personnage. 

Eft-ce que cela ne s’efl: pas fait ainfi ? 

• Le Premier Personnage 

Si peu que , lorfqu’ils font partis , un des cha- 
riots chargé de ces vieux faldats s’étant arrêté à 
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la place des Vi&oires , ils en font defcendus , les 
yeux en pleurs , ils fé font agenouillés devant la 
-ftatue de Louis XIV , l’ont appelle leur pere , & 
fe font écriés qu’ils n’en avoient plus : fi peu que 
la plûpart de ces malheureux ne font point parve- 
nus à leur deftination $ qu’ils fe font jettés , foit 
par befoin ou autrement , dans les hôpitaux fur la 
route , & n’en ont point voulu fortir. 

Ce que je ne puis digérer , voifin , c’eft que dans 
la nouvelle ordonnance les places de l’état-major 
de l’hôtel foient accordées à des gens de cour , tan- 
dis qu’elles devroient être dévolues de droit , fui- 
vant chaque grade , aux plus anciens entre les offi- 
ciers invalides. Quoi de plus odieux / N’ai-je pas 
Oui-dire que parmi les aides -majors , on avoir 
placé un certain la Janniere , infpeéleur de po- 
lice ? 

« 

Le Second Personnage. 

Rien de plus vrai ; & l’on y avoit vu avance 
Sr. d'Hémery. C’eft une imagination du lieutenant 
de police ( Sartine ) pour donner du relief à cette 
cohorte , la mettre fur un pied militaire , & faire 
avoir fucceffivement aux individus la croix de St. 
Louis. 

Le Premier Personnage. 

. y • * 

Oui , mais eft-ce qu’on fouffre à l’hôtel ces in- 
fâmes fubalternes ? 

Le Second Personnage. 

r Le premier n’ofoit pas trop y venfr. Mais celui 
d’aujourd’hui s’y montre le front levé ; il y fait 
même fes fondions impunément. 
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Le Premier Personnage. 

Ce que vous m’apprenez-là , voifm , diminue 
4e beaucoup l’intérêt que je prenois à ces braves 
gens. 11 faut qu’ils foient bien engourdis , bien 
lâches pour ne pas rougir d’une aggrégarion aufli 
honteufe , pour n’avoir pas réclamé contre , par 
l’organe de leurs chefs , ou plutôt pour ne s’être 
pas fait juftice eux-mêmes en échapant ce vil fup- 
pôt de police dès la première fois qu’il s’eft mon- 
tré au milieu d eux , & leur a donné des ordres? 
En quoi réfide donc l’honneur des militaires fran- 
çois ? 

Le Second Personnage. 

II eft fi inconfequent que je ne fauroistrop vous 
aiïigner où. 

Le Premier Personnage. 

Je fuis trop indigné de ce que vous m’apprenez ; 
n’en parlons plus. 

Le Second Personnage. ^ 
Il faut pourtant tout dire , voifin , quel que foit 
l’amour d’un miniftre pour le bien , quelques ta- 
lens qu’il ait , & quelque habile qu’il foit , fi la 
flatterie & le menfonge l’environnent , il n’opé- 
rera rien de bon. Dans toute adminiftrat:on , & 
fur-tout dans celle de l’état militaire de France , 
qui eft fi étendue & dont les refiorts font fi multi- 
pliés , il n’eft pas pôflible de voir tout par foi-mê- 
me ; il faut donc néceflairement que fur beaucoup 
de chofes les yeux des autres éclairent le mi- 
niftre. 

Un miniftre a dans fon département la toute- 
puifTance , & il eft a bien des égards dans la pofi- 
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tion malheureufe des rois que l’ambition , la paf- 
fion , la haine & l’intérêt de ceux qui les entou- 
rent ; trompent & égarent fans cefie j & c’eft fou- 
vent très-mal à propos qu’on leur impute des in- 
juftices & des opprefiîons dont ils n’auroient ja- 
mais été coupables , s’ils n’avoient été féduits &• 
trompés. Les loix décernent des punitions & des 
fupplices contre ceux qui confpirent & aflaflinent. 
Ces punitions & ces fupplices devroient être bien 
plus féveres contre ceux qui trompent les rois & 
les miniftres , qui eft la même chofe , parce que 
ce font-l'a de vrais aflaffins , puifqu’ils font les af- 
falîins des nations. 

Le Premier Personnage. 

Alfurément , voiftn. Je me fouviens d’avoir en- 
tendu conter au philosophe Diderot , à fon retour 
de Rufiie , une conversation qu’il eût un jour avec 
la Souveraine qui gouverne avec tant de gloire & 
d’éclat cevafte empire. 

Après avoir difeuté fur plufieurs points de phi- 
lofophie & de morale , la converfation amena na- 
turellement la qutftion du ciel & de l’enfer. No- 
tre fage en parla plus en philofophe qu’en ca- 
fuifte ; mais ii finit par dire que , fuppofé qu’il 
n’y eût point d’enfer ; il faudroit qu’on en inven- 
tât un pour ceux qui ofent mentir aux fouverains. 

Le Second Personnage. 

- Je penfe de même , voifin ; mais je perfifte à 
penfer que le comte de St. Germain a mal enta- 
mé l’ouvrage de la grande rérormation qu’il avoit 
entreprife : tous les derniers embarras de fon mi- 

niltere 


Digitized by Google 



( **9 ) 

niftere ne font provenus que de cette premier© 
faute. 

Le Premier Personnage. 

Il eft vrai qu’il n’y a aucune liaifon , aucun en- 
femble dans fon édifice ; tout y eft fi découfu 9 
que fes plus excellentes inftitutions ont perdu par- 
la tous leurs avantages , & malheureufement ce 
mal a été fans remede. 

Le Second Personnage. 

En France , voifin , un miniftre ne rentre gue- 
res dans fa route , quand une fois il s’eft laifté jet- 
ter dehors. J’ai vu avec beaucoup de regret le 
comte de St. Germain fouffrir qu’on l’entraînât à 
des variations qui dégradent encore le peu de bien 
qu’il a fait. 

Le Premier Personnage. 

Oui , le comte de St. Germain n’a pas été affez 
fur fes gardes : il s’eft laiflé entraîner dans des er- 
reurs qui ont plus nui à fon ouvrage & à fa répu- 
tation que les fautes mêmes qu’il a pu faire. Et la 
nation Françoife eft fi habile & fiingénieufe à don- 
ner des ridicules , & l’expérience ne prouve que 
trop qu’un ridicule eft plus dangereux qu’un tort ; 
l’un peut fe réparer , l’autre refte , avilit & dé- 
grade. 

Le Second Personnage. 

Nous avons les plus fâcheux exemples de cette 
vérité. Un miniftre , quel qu’il puifl'e être , qui 
n’a pas l’avantage de l’opinion publique , ne peut 
jamais rendre fon adminiftration ni utile , ni écla- 
tente ,* il fera privé de tous les fecours , & il 
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éprouvera des contradictions qu’il n’aura pas l« 
force de repouffer. 

Le Premier Personnage. 

Exifte-t-il donc en France , voifin , une impof- 
fibilité phyfique de faire le bien ? Et par quelle 
fatalité le comte de St. Germain , fous un roi doué 
de tant de vertus , dans lequel il n’y avoit aucune 
pafiion à combattre , tout a-t-il éprouvé tant d’obf-. 
tacles ? Seroit-ce la foibleffe , l’indifférence ou la 
timidiié des adminiftrateurs qui en a été la caufe ? 
Je ne peux non plus me leperfuadcr ; & je t’avoue, 
l’ami , que ma raifon s’y perd / 

On a défobéi impunément , chacun a trouvé le 
moyen de fe fouftraire a la loi. Tout a ete en- 
gourdi ; tout a langui ; rien n’a été : plus de dix 
objets importans ont refté en fouffrance ; & fi on 
n'y eût pris garde , il en eût réfulté un cahos ef- 
frayant. 

Le Second Personnage. 

Le comte de St, Germain s’eft trop laiffé intimi- 
der par la force qu’il fuppofoit aux protecteurs 
puifians ; il en eft réfulté , comme il en réfulte 
toujours , que les protégés ineptes & ignorans 
ufurpent les grâces ; le miniftre a fait par-là uu 
mal irréparable par le découragement qu’il a jetté 
dans toutes les âmes. 

Le Premier Personnage. 

J’ai oui-dire que le comtje s’étoit trop laiffé inti- 
mider par la protection dé la reine. . 

Le Second Personnage. 

Songez , voifin , que la reine eft une princeffe 
douée de toutes les vertus j pleine d’amabilité , de 
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grâces , de fimplicité & de bonté ; qu’il n’eft pas 
étonnant fifon caraélere de bienfaifance l'entraîne 
à protéger , & quelquefois fans examen. Soyez 
certain que quand on met vis-à-vis de cette prin- 
celfe les formes d’attention & de refpeét qui lui 
font dûs ; quand d’un côté on lui montre le bien ,, 
& de l’autre le mal , elle eft incapable de faire au- 
cune violence. Il y a donc infiniment plus de ref- 
fources avec la reine qu’avec une autre perfonne 
puiffante qui n’a pas un intérêt aufïi diredt pour 
faire le bien , parce quelle ne peut pas fe diflî— 
muler que fa gloire & celle du roi ne foient infépa- 
rables. 

Toute la France reconnoît les grandes vertus 
& les qualités vraiment redommandablès du roi 
6c de la reine. L’hommage que tous les François 
rendent à la reine, l’admiration particulière dont 
ils font pénétrés pour cette princeffe charmante, 
ont été juftifiés depuis par les événemens ; & le 
public a pu voir qu’il n’y avoir aucune bonté qui 
pût l’entraîner, ni aucun intérêt qui fût capable 
de la féduire , quand le bien lui étoit démontré. / 

N’a-t-eüe pas confentr à la fupprelllon des tré- 
forlers de fa maifon , quoique fon bon cœur en 
fût affligé ? Et M. Necker , cet homme fi ver- 
tueux & fi rare , qui , dans d’autres occafions , a 
eu le courage de lui parler avec refpecl le langage 
de la vérité , a-t-il éprouvé de fa part la moindre 
oppofition ? Et ne favons-nous pas qu’elle l’a re- 
mercié avec une bonté rare de l’avoir inftruite & 
éclairée en même tems ; qu’elle manifeftoit le plus 
grand defir que les miniftres du roi voulurent 

V a 
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lien , dans toutes les occafions > lui parler avec la 
même franchife ? 

Trouveroit-on , voifm ,dans un particulier ac- 
crédité ou puifl'ant , la même docilité & le même 
dévouement au bien ? Non , fans doute. 

Que les êtres corrompus , méchans ou hardis, 
qui ofent réclamer contre le crédit de la reine , fe 
montrent donc , & nous les combattrons avec les 
armes viclorieufes de l’évidence des démonftra- 
tiens ! 

Nous prouverons qu’il feroit à defirer pour le 
bonheur de la nation & le bien de l'humanité , 
que tout le crédit fût concentré dans la perfonne 
de cette princefle adorable. Il en réfulteroit le 
plus grand éclat pour le régné du bienfaifant 
Louis XVI. 

Il n’y a jamais , voifm , que les mauvais minis- 
tres , les adminiftrateurs pufillanimes ou corrom- 
pus , qui rejettent le blâme que méritent leurs ve- 
xations ou leurs in juftices , fur le roi , fur la reine , 
fur les princes , ou fur d’autres perfonnes puisan- 
tes. Ils croyent pallier l’inconféquence ou la honte 
de leur conduite , en cherchant à perfuader au 
public qu’une autorité Supérieure leur a fait la 
loi , tandis qu’tfs font Seuls les prévaricateurs. 
Ils Se gardent bien de donner des idées faines & 
juftes au princes qui leur accorde Sa confiance. Il 
les jugeroit avec trop de Sagacité , & ils ne fe- 
roient pas en état de Soutenir cet examen. Ils 
parviennent enfin , ; 'a force de menfonges & de 
rufes,àlui perfuader que tous les hommes Sont 
également intéreffés & trompeurs ; qu’il n’çxifte 
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à cet égard entr’eux qu’une nuance prefque im- 
perceptible ; que le changement ne produiroit 
d’autre effet que de remplacer un homme médio- 
, cre par un autre qui le feroit autant , & quelque- 
fois davantage, 

Par ce moyen , ils parviennent à écarter des 
places les hommes vertueux. Plus un prince eft 
jeune , moins il a d’expérience ; plus cette fauffe 
opinion germe & s’enracine. D’ailleurs , comme 
il n’elt entouré que d’hommes qui ont les mêmes . 
mœurs , les mêmes principes & le même intérêt , 
il n’a pas la relfource de la comparaifon qui pour- 
roit l’éclairer. 

Le vrai eft, ( il faut malheureufement en con- 
venir )- que dans les différentes demandes qu’on # 
fait aux miniftres , ils n’examinent jamais la na- 
ture de la demande : ils ne font occupés que du 
crédit de la perfonnepour qui l’on demande * de 
la force & du pouvoir de celle qui s’y intéreffe , 
quel peut être le danger de la défobliger , ou l’a- 
vantage de lui plaire. Lefuccès dépend enfuite du 
côté où panche la balance. La porte une fois ou- 
verte à l’abus , chacun s’efforce d’y palier. Dès 
qu’on a un feul exemple de prévarication 'a citer „ 
la loi eft nécelfairement anéantie , & avec elle la 
force & le pouvoir d ün miniftre. Si au contraire 
il s’étoir attaché à la conferver dans toute fon in- 
tégrité, aucune puiffance fur la terre ne pourrait 
le contraindre à la moindre violation. 

Hé / comment le maître lui-méme force- 

roit-il celui qu’il a conftitué le gardien &; le con- 
fervateur des loix 3 à’ les violer ? 
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Les adminiftrateurs ne Tentent pas afTez com- 
bien ils acquéreront de fiabilité dans leurs pla- 
ces, de force , de confiftance , de confidération , 
li eux-mêmes refpecloient les loix , s’ils étoient 
juftes & conféquens ; ils ceiïeroi^ d’être les jouets 
de toutes les intrigues. 

Mais quand la reine demandera la croix de St* 
Louis pour un homme qui n’aura pas le fervice re- 
quis , pour un exempt ou un efpion de police , ou 
pour un fujet qui fera deshonoré & avili comme 
un Wittersbach ; un régiment de chevaux-légers 
pour un officier de dragons ,• qui depuis long- 
tems a quitté le fervice , & qui n’a jamais été 
lieutenant-colonel; une majorité de place pour 
% un lieutenant, une infpeélion de gardes côtes 
pour un fous-lieutenant , & d’autres grâces fem- 
blables , fur lefqüelles les ordonnances ont éatbli 
des réglés invariables, qu’on a toutes violées pour 
plaire à un maître des requêtes qu'on avoit in- 
térêt de ménager, ou pour favorifer quelqu’au- 
tre perfonne d'un moindre état , on conviendra 
avec nous que ce ferok une infolence au minif- 
tre que d’oppofer à cette princefie la loi , parce 
qu'il eft au moins jufte de lui accorder autant 
de crédit & de pouvoir qu’à un homme de robe , 
qu’à une femme-de- chambre qui domine fa maî- 
trefle , ou ce qui eft pis encore à une fille de la 
comédie, de l’opéra ou de la rue St. Honoré, 
qui vendent toutes ces grâces au plus offrant & 
dernier enchérifleur qui les proftituent , les dé- 
gradent , les avilifTent. Tout cela prouve que 
quand l’abus de tout eft parvenu à un certain 
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degré, il n’y a plus aucun frein capable de l'ar- 
rêter. Du moins ce pouvoir ne réfide plus dans 
celui qui , ayant donné l’exemple de s’y laitier 
entraîner , eft devenu l’objet du mépris public. 
Tant qu’il exiftera donc les protections & la fa- 
veur doivent tout envahir. 

Ma morale cependant quelque jufte & quel- 
que févere qu’elle foit , ne va pas jufqu’a ôter 
à la proteétion tout fon effet. Il faut que la reine y 
les princes , les princeffes , les hommes puiffans 
ayant le droit de protéger ; qu’il puiffe même 
réfulter de leur protection quelque effet; mais 
c’eft dans le cas où des fujets égaux en droit , en 
mérite & en talens , briguent la même place. 
Alors le protégé doit avoir la préférence fur ce- 
lui qui ne l’a pas. Mais quand il exifte une trop 
grande différence , quand il y a d’un côté tous les 
droits & rien de l’autre , le protégé doit céder à 
l’homme qui mérite. 

La folidité de ces principes , voifin , ne peut 
être contefté ; ils font bien faits pour être adop- 
tés par le plus jufte des rois , qui eft en même 
-tems le meilleur des hommes , c’eft le defir de 
mon ame, le vœu de mon cœur qui ne tient à 
aucun intérêt particulier; car ici bas, l’ami, 
nous ne devons adopter aucun préjugé , aucune 
afreCtion ; nous ne devons être d’aucun parti que 
de celui de la juftice , de la vérité & du bien. 

Le Premier Personnage. 

Fort bien , voifin ; mais quelle cabale puif* 
fante & aCUve n’a-t-on pas vue acharnée à la 
perte & à la réputation du comte de St. Ger- 
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main ! Il avançoit toujours , mais à pas à pas &r 
à travers les épines 6c les ronces. On croiroic 
qu’un miniftre n'a qu’à dire: Fiat lux & faci cl ejl 
lux j il n’en eft allurément pas ainli en France. 

Le Second Personnage. 

Arrêtez : j’apperçois quelques perfonnages dif- 
tingués qui s’avancent vers nous: fi j’y vois clair , 
c'eft le prince de Conti , le Roi & fon petit 
comte , le petit Saint . . . . Saint-Florentin conver- 
fant avec Sa Majefté. 



. NOTES DU DIALOGUE VII. 

(i) Bon mot attribué au comte d’Artois. Pour 
l'entendre , on doit favoir qu’il y a eu une inter- 
valle de près de quinze jours entre la mort du ma- 
réchal comte de Muy & la nomination du comte 
de St. Germain ; efpace bien long pour les cour- 
tïfans , toujours emprefiës de connoître le chc : x 
du maître , & même de le devenir. Cette inquiétude 
amufoit le roi qui , pour intriguer davantage ceux 
qui l’entouroient , difoit : On eft fort en peine de 
Favoir qui aura le département de la guerre. Cette 
nomination furprendra, car cV/? quelqu’un auquel 
on ne fonge nullement . 

( i ) On en peut juger par la lettre fuivante que 
M. le comte de St. Germain écrivoit alors à un 
ami intime , & que je vais rapporter ici , parce que 
tout ce qui concerne cet homme extraordinaire 
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intérefle aujourd’hui. C’eft d’ailleurs une pièce qui 
peut établir Ton caraélere , Tes mœurs & fa façon 
de penfer. File eft écrite dans un tems non fuf- 
pecl , où il étoit bien loin de prévoir fa grandeur 
future. 

Lettre de M. le comte de St. Germain, aM. l’abbt 
Dubois , aumônier de M. le cardinal de Rohan. 

A. Cernay en Alface , le 0.4 décembre 1774. 

» J’ai l'honneur de vous écrire fur de mauvais 
» papier , parce que la pauvreté m’accab!e,& qu’il 
» ne me refte pas de quoi en avoir de meilleure. 
» J’ai efluid une banqueroute de plus de cent mille 
» écus., & je me vois, dans toute l’étendue du 
» terme , le plus pauvre des hermites. 

» M. de Bloflèt , miniftre du roi à Coppenha- 
» gue m’a ietré dans cet abyme. J’ai malheureufe- 
» ment pris confiance dans un homme qui m’avoit 
» très-finguüéremrnt recommandé &au frere du« 
» quel j’avois fait la fortune. Enfin la providence 
» l’a voulu , fes juge mens font juftes , & je mets 
» tome ma confiance en elle. 

>> J’ai commencé par acquitter tout ce que je 
m dois ) tout fera payé dans le courant de janvier 
. » ou au cummencement de février. Enfuite j’ai 
» payé & renvoyé mes domeftiques. Mais alors 
» quel fpeclacle douloureux & attendrilTant ! Tous 
»» vouîoient refter à mon fervice pour rien ; ça 
» été là mon plus grand déchirement de cœur. 
» Heureufement ma pauvre femme fupporte ce 
» défaftre avec une patience & une réfignation 
» héroïque. Eh ! quelle eft rcfpeélable à mes yeux 
» & devant Dieu ! Le digne major me propofe 


Digitized by GoogI 


(13») 

» de prier M. le cardinal de Bernis d’écrire au 
» cardinal de Rolfan. 

» Vous connoiflez les grands & les gens en 
» place. Je réfléchirai fur tout cela , quand ma 
>> tête fera un peu tranquille. Vous voyez que 
» j'avois bien des raifons de ne pas aller à S a- 
j> verne. Mon malheur s’annonçoit depuis l'été ; 
» il doit m’excufer auprès du cardinal. Je lui 
r> écris une lettre de nouvelle année , & j’y tou- 
» che légèrement cet article. Mais faites-le va- 
» loir convenablement. 

>♦ Mille complimensà votre frere. Je lui écrirai 
» dès qu.e je pourrai. Je vous fouhaite à l’un 8c 
» à l’autre mille bonheurs 8c ce que vous pou- 
*» vez defirer. . 

» Qu’eft-ce que la vie de l’homme fur cette 
» malheureufe terre ? Peines 8c malheurs ! La 
>> religion feule & la vertu peuvent y adoucir un 
» peu nos maux. Vous connoilTez la frncérité de 
» tous les fentimens tendres 8c diftingués que 
» je vous ai voués pour la vie». 

P. S. u Pourriez-vous procurer une bonne con- 
» dition a la femme-de-chambre de ma femme ? 

» Elle a avec elle un petit garçon de fept à huit 
» ans , qu’il faudroit aufli nourrir. C’eft une très- 
» digne femme. Je lui donnois par année i^oli- 
» vres , 8c je nourrilfois 8c logeois fon enfant. Si 
>» vous pouvez l’aider , vous ferez une grande 
» charité ,&vous m’obligerez infiniment». 

(3 ) Louis XV a bonne mémoire. Le comte de 
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St. Germain , en effet , ayant fait fes études aux 
Jéfuites , en avoit pris l’habit ; mais il ne tarda 
pas à manifefter peu de difpofitions pour cet état. 
Il s’engagea dans un régiment de Dragons , d’où 
fon pere le retira bientôt. Il paffa au fervice de 
l’éleéleur Palatin; fervit fous le prince Eugene; 
fît la guerre contre les Turcs en 1738 , où il fe 
diftingua : puis , à la mort de Charles VI , repaffa 
en France. . 

( 4) Le comte , appelle prince de Montbarey, 
en fa qualité de prince du St. Empire , homme dur 
& repouffant. Il n’eft pas dénué d’un certain mé- 
rite, mais il n’a pas la capacité néceffaire pour 
être chef. Il manque des dehors qui féduifent ou 
en impofent. Aiguillonné par l’ambition & dans 
l’efpoir d’aller plus loin , il a accepté une place, 
qui , fous quelque dénomination qu’on la releve , 
n’équivaut jamais qu’à celle de premier commis du 
minifire , qu’occupoient ci-devant un Dubois , un 
Gavot , un Foulon , mais ne va point à un homme 
de qualité. AufTi tout le haut militaire a-t-il crié 
contre lui , & a regardé cette élévation prétendue 
comme une balfeffe. 

Ce prince ou comte de Montbarey eft capitaine- 
colonel des fuiffes de la garde de Monjieur. Il eft 
attaché a ce prince en cette qualité , & bien des 
gens ont préfumé que c’étoit fon maître qui l’a- 
voit déterminé à mettre un pied quelconque dans 
le miniftere , flatté d'une part d’y avoir un homme 
à lui , & de l’autre , lui donnant lieu d’efpérer de 
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